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VINGTIEME RECIT. 



Xvcpuis le dernier lécic, chaijne foii ijuc le 
Fècc r^lTembloû Tes petits, pour leur raconteri 
félon fa coutume, tantoc ceci, tantôt celi; 
chaque fois aulfi on eoteiKlajt le cri de joye: 
ah, de Corttz, de Corttz! teteDttrd^Di toute* 
h raaifon, de manière à faire iremblet tet 
murailles Se les fenêtres : alors loui touiine 
pouÛes par ua toutbillon, accourroicnt en 
hâte, entouroieni le Père, le prenoient parle» 
pans de l'habit ou pat les manches, pour a»oÎE 
la place la plus proche de lui; &: alors Ut 
penfoient qu'on alloit fe tendre foui Je pomtet 
ou à l'ombre lin le gazon. 

Mais le Père reçoit là; la bouche a demi- 
QUvette, faifôni de grands yeux furptit, St 
leur (îifoît enfin; mes entant, tévez-Tous! 
tout d'an coup voilà cette grande joye éiernce, 
la lempèie étoii appaifée, & l'on lé grattoît 
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■Me. 
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Il fc patTi bien ainfi quelques femaÏDCS, 



avant que le Père fie, le 
marquer, qu'il voulut i 
avoir interrompu. Que pouvt 
I! y avoic longiems qu'en parei 
âsDS la peciie famille dcsbal: 
çiioi? parcequ'on favoit une 1 
toutes, que le Père irouvoit 
garder fes parct^que pour lui. 
prendre patience. 

Un tour Frédéric. Charjott. 



mde, te- 
leit qu'il 
y faire? 

.-s Pour- 
inne fois pour 
on fouveni de 
Il falloii donc 






& Conrad, les 

leçons finies, sITis fur le fcuij de la poire à 
babiller, le Pire qui épioir une uupe dans 
une planche du jardin, n'ctoit pas loin d'cuï. 

..Savet-voui bien ce que je voudrais?" de- 
manda Frédéric aux auttci. 

„Eli bien?" répondit Charlotte. ..Que 
le Pure commençai enfin , à nout tacoiiier 
quelque chufe de Cartes." 

„Jc le crois l,ie„!" die Conrad; „jc le 
voudrois bien auliil" 

i.Savez-vou! quelque chofe, mes pet!» 

amisî" dit tout d'un coup Charlotte, en fe 

levant i. 



6 K.&;9^^>:^tUln 

baiies, des tîrajlleraeati Se des aieSes, de 
manière que le Pèie tout éioutdi, fut obligé 
ie i[;iTai]let de Tes deux miins, pour ne pas 
être écrafé. Mais il n'y eue pis moyen de Te 
défendre; l'iiii le tenoic pat un coude, l'autre 
par l'autre, celui-ci le tirait pat un pati de 
l'babit, celui-là étolt accroché à l'autre, & it 
lui fallut en (rainer ainlî lîi, jusqu'au gazon. 
I-cs autres qui étoieat allés cherchet la mère 
l'entraiaèrent avec la même violence, ainfi que 
les trois autres amis de la maifon; Si quand 
tous fc furent rangés en rond autour du Père: 
ilï gardèrent en attendant un Jîlence folemnel. 
Celui - ci a'amula d'aboid un peu A conlîdérec 
l'impatience la plus marquée de l'entendre, 
vivemenc peinte fur les vifages de fes jeunes 
aitiii, «: après avoir toulTé, il commença enfin 
fon récit de I4 manière fujvante. 

Je fuis facile, mes enfaos. d'être obligé de 
vous dire d'avance, que le plailît que vouj 
\uus promettez de mon hîdoice, poutroic 
bivn être fouvent raclé de déphifir Si de 
t'iflcfle. Je dois vous transporter dani des 
où les jiomines cioîent ceUement dé- 



générés Se devenui E fauvages, iju'oa a de 
la peine à les dJItinguer des Loups, des Tigres, 
le des autcet Uêces faiouches. C'eA-li un 
affreaï fpedacle i U véiité, & j'auroii bien 
pu vous en épargner la vue; mais il en peut 
pouicaDC léAikei «juelfjue utilité pour vous. 
Vous favez déjà t]u'i préfent, Dieu meicii let 
hommes font devenus plus humains, parce- ■, 
<jue aujourd'hui, dins !a plus pati des pays 
on reçoit une éducation plus raifonnablï Si 
plus foignée, cju'auictfois. Ainiï, bonheur à 
nous, d'être nés dans un lïécle, où ies moycni 
de s'inftruire Se de devenir bons, juAes Si 
humains, font lî ficiles. Le principal avan- 
tage que nous puidîons retirer de l'hiftoire 
de ces lîècles bstbaies. c'eft d'apprendre, i 
bien fentir notre bonheur, à en remetciet 
Dieu, Se à aimer d'autant plui vivement ces 
nieilleutï hommes avec ijui la ptovidentc 
bienfaifante nous a fait naitie. 

Voilà, mes enfans, la raifon pourquoi je 
veux vous racontée eette afFreufe hinoiie. — 

Vtlasgntz, roirme mius le lavons', s'étoit 
rendu maitte de l'isle de Cuba. Mais cette- 



conquête éto'ii bien auJclTous de Ton ambi- 
tion, parcecju'il l'y irouvoîc toujours foumis 
à rautoiité de Diege Cvlovib, à lai^ucllc il 
vouloir fe fouftrairc. Il crut que le meilleut 
moyen d'y parvenir, étoic de faire i]uelques 
nouvelles découvetcei d'ioipoiMnce qui pour- 
loieut lui lioQDet le droit i un gauveraenent 
indépendant. 

Dans et; defleia il tourna Tes vues du cÔEe de 
l'Oued, ou l'on avoit toutei les raifons de pen- 
fer qu'il éxiRoiE un graod continent, quoîqu'xu- 
cun Européen jus^ju'jloïc n'y eut mis le pied. 

Il ccjuipa donc deux VailTeaui S: un Dri- 
gmi:iii. 

Fnéoénic. Qo'ell-ee qu'un Brig^tntin? 

Lb Pire. C'eft un bâtiment atrué. ou un 
petit vaiifeau de guêtre. — Il confia le com- 
mandemeni de cette efcadte à un certain Htr- 
naiidf^ de Cordout, H celui-ci mit en mer. 

Voici, mes enfans, une Carte de ces parties 
de l'Amérique où il va aller maintenanr. Dès 
à préfeot il nous faut l'avoir toujours Tous les 
ycur. Il n'efl pourtant pas befoin que je vous 
diTe, quel pays ef^ repiéreaié iac cette carte! 
Tous. 



L Tous. Oli! le Mixiqut, le Mexique, du I 
pi Nouvelle Effagnt. 1 

- Jean. Celui -li aadeOous, c'eft le I^eu* I 

' Nicolas. Et celui-là audeffbus, le Non- 1 
ireau Mixipit. 

John. lei i gauche eil la pres(]u'rsle de 

Califoniii. i 

THeoFHiLE, Et là à dioiTe, la Louifiant, I 

& une partie de la Floride. I 

Le Père. Cette Mer -ci à gsuclie eft une J 

pallie de la grande — I 

Tous. Mer du Sud, ou de l' Ofe'aH Pad- 1 

Chrctien. El de ce côcé-là à droite vouj J 
voyei une partie du Golplc de Mexique- I 

Ls Pbre. Bieiii Mjinteaaiic, je vais pen- 
dre ici la Carte i cet aibie, pour l'avoir tou- 
jours fous les j'eux. 

HeTiianda eeingla de ce c6té de la teri^ | 
ferme, tjuon appelle Tucatan, 3t lorsqu'il eut ' 
atteint la côte, il la fuivit toujours eu moD- 
taot, jusqu'à ce qu'il fut ardvé à la Baye de 
_ ,„ . As Cflwi- 



Catnplcbt. 'Voyei. ici (il montre fur la Cartt 
l'endroit a-^ec une baguette-) 

John. Oiï croii le boit de CampScbe dopt- 
on fe fert pour \i. teinture! 

Le Peke. Jufteincnt. — Htriiaiiilez abord* 
à plulieucs endroits de Is côte, où il eut avec 
les namrtli, qucltiues rencontres fanglanies, 
au détail dcsijuellËS je ne puis m'arr^ter pré- 
lencemenc, p:irce que je me hiie d'attivî^r à 
de plus grands éïénementj. On trouva par- 
tout les habiians de cette contrée, beaucoup 
plus eivillfés Se en même tems plui guerriers, 
que tous les Infuiaires qu'où avoic connus 
)uiqu'aIori, Ils pottoient des habits pli|ués 
d'étoffes de coton; ils avoiect pour armeï des 
épées de bois garnies d'un cailloo aigu, des 
l-incej, desarci, des flèches & des boucliers. 
l's avoient le vifigt peint de différentes cou- 



)che. D'ail- 



leurs ils. 



elle 



des I 



aifoDs déjà 



egu!.. 



piètres & de chsui. Dam pluiîi-uri et 
3*ee ces gens, les Efp.iftnt'ls çarent plu; 
fois du Jéfivantage. Dans l'un, ils 



rrbait 

d'une 



teux garçons tndieai, qui furent biiifés d 

Ba fiiiie, & rejurent le Nom ds Julien & de 

YAltlchioi', Ils devinrent [oui deux des [ 

Tonnages d'irapoitance, parce (]ii'on s'en fer- 

t avec les Mexicains comme <!e tru^hemenci 

: Médiateurs. 

n jour qu'on étoii defcendu à terri 
Remplir les jarret d'eau fraiclie, ciniu^ 
s'approcLètent, & demandèfe 
Etpagnols, s'ils venoient de l'en.ltoit oii Te J 
; le Toleil? Ceux-ci leur ayant repond 
oui, les Indiens les eonduilïrent dans U 
lemple bâti de pierres, ou l'on voyait plufleuts j 
[idoles d'une figure dJlfôrme, & arrofees 

icore tour fraiï. Auflîlôc s'avantèrent 
deux hommes en manteaux blancs, avec de 
longs tiieveux noirs roulés par deiriéte; il< 
icnoient dans leurs mains de petits récliaux 
de ceire, dans leicjuels ils jetioieni i 
t:iine réline; ils en chalToient U fun 
les Efpagnols, & avec ceiie cérémonie ils leUE ^ 
ordonnètent de quitter le pays fous peine de 1 
taon- Les Efpignols, qui ne trouvèrent paj 
fur, de s'en^--rgi;t plus loin avec ces gens, obéi- 
rem. 



1 


^â W!L&;<m*«^«i«! ^™ 




lent, & lecoutnirent i bord ik leur» vaîf- 




fe»ux. 




JEAN. Que pouvait- bien fignifiet cet en- 




cenfement des fauvagesi 




LePeue. C'ctoic, chez les Américains fu- 




pcrfliiieui un moyeu accoutumé, par lequel 




ils penfoient fe metcte à l'abri des eif^ti des 




foriilèges, dont toutes les nations fauvapes- 




fonc or>iiii:iiremeiit andch'jci. Sans doute 




la lemarijue qu'une fumigation odoiiférante. 




chafle lodeui des tapeurs infectes, les avoit 




conduits à l'opinion ingénieufe qu'ils pou- 




voitnt aulTi par le même moyen cliaffl-i 1er 




i,WH-j->V ffprUs de leur création. 




Dans une autre tontrée - ici , près de Poii- 




toiicbaii — étant également defcendiis à terre, 




ils furent attaqués avec tant de fureur, par 




une grande troupe d'Indiens ^ui fondirent fur 




eus de (ous les côtés, qu'ils lailTèrent fut la 




piace 47 des leurs, & que ks autres tous 




(Larges de blcfluies. eurent aiTcz de ptiac à 




regagner leurs vaifTeaux. Du nombre de» 




bl^flei dangereufement fe trouva le chef, 




Htiiianitz lui-iucnie. 




'^ 




m 




Aptei cecie terrible défaite, 
t qu'oa pue, de letournei 
WHeniatide^, après avoir rendu un compte cir^ 
[condsncié de toute l'expédition au Gouvtratur, 
l yUas^iiez mourut de Tes blellurei. 

Vclasqutz rcflêniit beaucoup A-: joye des 
nouvelles déiouveries faites en ion nom, & il 
réfolut de les continuer. On équipa donc Je 
nouveau ctuîs vailTcaui & un Bri(;anlin, i^onc 
le commandement fut confié iGrijaha, ' ih- 
cjet très- expérimenté & d'un grand courage. 
Mais il lui fut exprelTtnient enjoint, de fe 
botnei aux découvertes, dns faiie abfolu- 
ment aucun ciabliirement dans les pays dé- 



Cdui 






i dirigea égalem 
; Yucatùu: mai: 
I apetçufTenc, les 



[ fan 



surs lout 
tans fans 
i peu dé- 
river vere le Sud, de forte i^u'ils atteignî- 
leiii la terre dans an endroit, t^ui efl îc! 
couiture de norre Carte. 11 y découvrit, pai 
loin de !:! côic Orientale de Yucatan. l'ii 
de Cofumel, qai t:Jl encore aujourd'hui fous 
doniinaiioQ elpagnok. Delà ii luirit la côte 



^ 
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contre eux* avoient déjà mis dans l'éionne- 
ment, tombèrent dans une plus grande fur- 
ptife, à cette dédatation. Quelques- uns de 
leurs chefs bazardèrent pourtant de 
feuls. Grijalva Its traita avec la pi 
afEibilité, & leur fit déclare^ par Ton 
prête: que lui Se fes gens étoient fujctt d 
gtand Roi, foi.vcrain abfolu de tous I 
où le foleil le lève, t^u'il l'avoit euvoyi 
les fommer. de teconnoître également I 
fupériotîté; & U-dellui il ai^tcDdîi leur iéf( 

Comme à ces motj, il s'éleva un mutmui 
confus parmi les tndicns: un d 
dem.indj lîlence à toute la troupe, & au 
de tous il répondit d'une voix ferme' .1 
leur paroiiToit (irf;u ier, <]tl'on leur par] 
paix, Bl qu'on vint en même tems leur deman- 
der qu'ili le reconnulT-nt dépendjnts. Q_ii'il 
leur falloit aulJi i'étonner, qu'on leur offrit 
un nouveau ni-itti', fans s'éirt informés au- 
paravant, s'ils écoieni mécoDienis de celui au> 
que! ils avoient obéi jusqu'alors. Q^ie pour- 
tict, paiiqu'il écoit (jnetlion de guette & de 



avaBcec 

grande 



:s pays, 



chefs 



t de 



^^feîx; il ne lui ipparieneic fts à lui, âe Jon- 

^0Èr une léponfe décîfîve. Qa'il alloic com- 

muniijuer leurs piopofitioni à Tes fupéiieuts. 

Après avoir dit ces demie» mots il ijuictz 

les Hlpignols, ^ui a'éioieni pai peu fuipiii de 

cette réponfe ferme & riifonnable. 

Il revînt peu après Se dît à Giijalva: „<{as 
fes fupérieurs ne craignoient pas, s'il leur 
(illoit «voit la'guette avec eux, malgré (|u'ilï 
fuflent infttuits de ce qui étoit arrivé à foB- 
tofichan. ' Qu'au teftc iU etoj-oienc <]ue la paiï 
valoit mieux, (jue la guerre; & que poiit leuc 
prouver h SncérUé de ce lëniiiutiit, i] avott 
apporté beaucoup de vitres, dont on iui fai- 
foit prélent. " 

AulCtôt aptes parut le Codant lui-même; 
il ctoit déf»tmé & peu accompagné- Après 
l'être faluéi amicalement de pirt & d'autre, 
le Cacique tira d'une corbeille qu'on «voit 
■ppottée toutes fortes d'armures fupetbcs d'oc 
gatiiies de pierres & ornées de belles plumes 
peintes, & dit â Grijalva; „qu'il aimoii la 
piix, que pour preuve ds cela il le prioir 
d'accepter ces préfeotj. Mais qu'aufG pour 
CorttA. B ' éficei 
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rage inhumain ite fiictifier des bommes â 
;ur des idole», régnoit par toar chez ce 
Car peu après ttre parti Je U, on 
|alla jeccer l'accre d^ns une aurrc isie, apellée 
Kuha pic Us Daiurels. où l'on vie un plus 
ombre encore de cadavres nouvelle- 
otgés; i )a vue d'une lelle aboniioa- 
n'y eut pas même jusqu'au» Toldiii 
Efpsgnols, tout grofllecs tju'ils éioienc, c|uî 
ne fe fenciflent ftiflonnet d'horreuT. Grijatva 
ajouta au nom de cette îsie, celui de Juan 
qu'il portoit, en franjois Jtan. d' oi\ s'eft 
formé peu à peu le nom de St. Juan D'ulua, 
qu'elle porte â préfent. Voyei C/a Uur mon- 
trant fur la Carte) ia voici. 

Pjtiout où l'on mit pied i terre, on trouva 
de Toc en abondance. Celte vue & celle de 
tant de fertiles coDCréei, qu'on apperçut en 
paif^nt, inlpiiècent k p'uliauts le déâr de 
pouvoir fe fixer fiir cette riche côte. Mais 
GrijaivÊ obferva «aflemtnt I» ordres que 
lui avoir donnes le Gouverneur yélat^uta. Se 
Je contenta de prendre poiTclIion au nom du 
Keî d'Efpagn?, de toos les pays oà U abords. 



Il fuivit ainS toute la Côte, jnsqu'à la 
province de Panuco, qui de ce coté eft la der- 
nière de la Nouatilt Efpagitt, ou du Mtxiijue. 
Li, i l'embouchute d'une tiviète il fut atta- 
qué pat un gros d'Indieni avec une telle ira- 
fétuolîté, <]u'oti fe vit contraint, d'en fhire 
une affieule boucherie. Il vouloît enfuiie 
continuer de vificei la côte, mais efltayé par 
de foriï coutRns contraires, il fut forcé enSa 
de reprendre le ctcmin de Cuha. 

A fon arrivée, l'injufte & biiatre Velasqutt. 
lui fit les repioches les plus amers, de ce qu'il 
n'avoit pas rois à piofit, la belle occalion qu'il 
avoit eue , de fonder une Colonie dans un 
pays & riche, quoique à Ton départ, il lui eut 
fait les défeofes les plus poâtives d'en lien 
faite. 

THeoPHiLS. Eh ! Voilà qui éioi[ bien foc 
de la parc de ^lasquez '. 

Le Peke. Sans doute il agilToic bien fbiie- 
lueat) mais, enfant, — je luis fâché d'Être 
obligé de vous le dire! — cela va fouvent 
aiafi dans le monde. Souvent même det 
gens bûuies & iafenféi aous font dei crimes 



M 



de noire fidélité & de ootrc fcrupuleufê éxiâh 
mde à lemplii not devoirs, mais bffulieui i 
nous, quand c'i:iï i caufe de nocre bonnétecê 
que cous fouffrons! Alors, pour dédomage- 
ment, nous jouiiTons de la douce técompenfe, 
que nous donnenc nocre propre cixai & la 
joyeufe certirude, que Dieu, i'écetnel lému- 
nérateuc du bien & du mal, fera latisfaîr <le 
cette mCme conduite (|uc bUmcnc les ïnl'eures, 
& qu'tft-ce que le blime des fors en cooipa- 
Taifon de l'approbation de Dieu & de notre 
propre confcience! 

Demain je cootinueraï. 

NicoLo». Je cro)0(s, que Je clier père, 
vouloic nous dite quelque chofe de Cor«a; 
mais ooui n'en avons pas entendu un mot] 

Lk Pebe. Quand on veut teptérencer une 
pièce de ihéaite, *fuelle tA la ptemiiic chofc 
qui doive fc faireî 

Nicolas. Il faui levée la toile. 
f-Li: Pam. Juftement; eh bien, voîs-iuî je 
fai voulu aujourd'Iiui que lever la toile de 
. hidoite: demain Cortex, notre liétos, 

pîui lui-même Tui la fcène. 

B 3 PiER- 




VINGT ET UNIEME RECIT. 



Le PtRE. 
t,h bien, ineî enfa.is, la fc&ne eft ouverte, 
la toile eft levée; vous allei bientôt voir pa- 
ro lire notre héros lui-même, ydaryucî: — 
ambitieux, i la fois, défiant S^ inconlUm -— 
rcfolut de continuer les grandes découveites 
f-iites en fon nom, Bc d'en tirer les avanta- 
ges, []UÎ /emMoient s'offiir en lî grande abon> 
dance- I) équipa donc dans la plus grandb 
hÏK dix tiaviies de (juatie vingt à cent lon- 
ne.-iux. — 

Ckaklcs- De c|uels tonneaux? 

Li I'ere. C'tft boii, t]ue par ta queftion tu 
me donnes l'occafion, de vous expliquer uit 
ternae, dont on a coutume de fe fervir, d^tnt 
les gazettes & partout ou l'on pirle de navi- 
gation. Pjr le inot toniita» les mifins cn- 
tcndcnc en ce fens, non une tonne, ou b.in- 
<iuc 
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queIcon<]ue, mais un poids de sooo liv 
viogt quintaux, à comptei le i^uïmal à' 
c livres, aiaii un navire de cent tonnai 
lifie dant leur langue, la iiiéine cbofe, (ju' 
ire qui peut contenir, cent «yi^foit deux 
le, c'eft à dite, 20C,cixi Jt- 
iIatkias, Quelle eft Ijitn la caifon pour- 
un poids de aoDO 



Lk Perb. PaTcequ'on a trouvé, qu'un 
re, chargé de ce poids, tire autant d'eat 
it, en s'tnfanç.int, reflortir juil^mew a 
■au, qu'il ea f^udcoit p.our remplir un 

Ils'agifToit aloM de l-voir, à qui VrUsqMii 
inneroic le commantlenient de la flotte qu'il 
ulpeic! lui-même n'avoit pas le courage, 
alTiiVer à une eipéJiùon , qui fembloii de- 
ic être accompagnée de fi grandes fatigues 
de c^nt de danfjers r il Te vit donc forcé de 
inntr cette commiflion a un autre. Mais 
^ui! l'un lui p.iroifn>Jt trop poltron, l'autre 
îpbtave, celui ci trop borné, celui là trop 

8 4 C„è- 
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CanéTiEN. Pourquoi donc trop avîfë tt 
trop brsïe? 

Li Peiib. Il perLoic, qu'un homme brave 
& avifé, après avoir pris poCelTioQ ie paya 
conlîJerabl^^Je Teioic airémcnt Une de la 
dépendance, K auroic foogé A fecoucr le joug 
de {» dominacionj &: c'eft à quoi Ton ambi-* 
tton s'oppofoic trop vivemeac. Il déficoic 
donc de trouver un homme, qui joignît auï , 
lalens & au courage nécelTaires , un emiet dé-> 
vouement à fa perionne» & une obéilTaDce 
aveugie à les ordres, par le moyen duquel il I 
éxécuceroit de grandes chofcs, mais qui lui 
en Iaiiri;roit, à lui leui, tout l'hoaneur & tout 

Ferdinand- Cela n'eft pas bête de M.-. 

Henri. Non! & moi, je trouve qu'il aglf- 
foii d''uiic maaièie bien iafenfée. 

Fekdinand. Pourquoi > 

Heijri. Parcequ'ii i'e monire tout à li fois 
iotérefle, ambitieux & timide. S" il vouloir 
jouir lui Tcul de l'honneur & des avantages 
iv l'entreptire , il devoit aalC s'exporei leul 




[ difficultés Si. aux tiangert qui 

RE. Il me fecnble, aies enfans 
railbn. Au Heu de clierclii 
pintne d'un caraâère fervlT^vil 
('cifoicec d'en ccouvet un d'une probité éprou* 
«ée, il auroic du alors partager avec lui tous 
In ivamiget de remieptîfe. Et alors aulli 
il eut été fur de la réullite Se. en même icms 
de ia durée de fou pouvoir. La fortune lui 
amena véritablement auflî un homme ijui 
fembloit précirément ^jc pour une femblable 
expédition; mais A ae Cat pas s'en ieivlr. 

Thibri. Qui doDC? 

Lb Pëke. Celui, qui dès i préfeni va de 
*enir le héros de notre hiftoire — 

QuiLqois UNS. Ah! Coitez'. Cortts.1 

Le Perk. Lui-même. Mais il faut que je 
commence par vous faire un peu mieux cou. 
jioître cet homme lemarqujble. 

II étoit d'origine noble, né iMidiliin pe- 
tite ville d'Efpagne, dans ÏEjiremadurt. Des 
fa première jeunefle il avoir montré un cou- 
lage extraordinaire, une patience infatigable 
Bj i 
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à (bufSrir toutes les fatigues^ un efprit toujours 
a^if, & un àéût brûlant, de fe diflihguer un 
jour par des aâions, tel efl le coin auquel 
eft marqué un ieune homme, qui un jour fe 
diflinguera 9fîts femblables. 

A peine étoit-îl forti des Ecoles, qu*il fe 
fentit la plus forte envie d'entrer dans une 
carrière, qui pourroit le conduire un jour à 
quelque but glorieux. Dans ce tems tous les 
yeux étoient tournés vers les Indes Occidenta- 
les. Les iiens aufli étoient tournés de ce côté ; 
' & il rélolut de devenir le compagnon de ces 
hommes hardis , qui alors méprifoient & fati- 
gues & dangers , pour enrichir leur patrie de 
nouvelles pofle/Iions , & s'acquérir i eux - mê- 
mes un nom glorieux. 

Il étoit juftement dans fa vingtième année, 
lorsqu'il fit voile de rEfpagne, pour St, D©-* 
mittgue; 8c déjà dans ce premier voyage la 
fortune mit Ton courage & fa fermeté i une 
rude épreuve. Il s'accumula dangers fur dan- 
gers, fatigues fur fatigues: mais le jeune 
homme fort & courageux , dont les forces du 
corps 9c de VtCftit n'étoient point affoiblies, 

par 



I la piTtlfe , la molefle 8c les bonteax excès. 
iTà tous- Travailler, c'éioic pour lui 
i pbjfir; veiller, Toulfrir h f^lm & Il f^if, 
le bagacdie; mourir, t'il l'avoit &IIu, 
JDC chofe indifférente. 'Et que peu- 
ites les iravetfes de la vie fur un tel 
renfermé dans un tel corps? 
f'PiERRE, Cher Pt,(e, ell • il encore tems, <iue 
f putlH: deveoir ainfi? 
PQi-ëlhuh VHS. Mot aufli? 
fLePERS. Je croii, ({U'oui. Mais il elt hiuc 
Car quand l'atbrilTrau, eft une fois , 
iirbé, il n'aura jamais un ironc droit & forr, ' 
bi porte fi tête iusqu'aux nuet. Il en eft île 
pËmc du jeune homme, donc le corps & l'ame 
l déjà pris dans l'enfince quelque mauvais 
, quelque habitude vicieiife! ce fera envain 
e pjr la fuite il voudra travailler à s'élever 
r-qjelque chofe de grand; ce fera envain 
îudra combattre les raalheureules ha- 
bitudes une fois adoptées: elles garderont le < 
IBeffus, S: il retombera mirérabiement de cha- 
; degré de perfeflious, auquel il fe fera 
iflFoicé d'atteindre dans la foule ignoble de 
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s hommes fans mcrice, <]ui [aillent le rnooile 
eciieratnc dans k même état, où ils l'ont 
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trouve, fanï avoir cooinbui 
amélioration. 

Matkias. Si leulemenc on n'oublîoû.^ 
'loujours, ce (ju'oii s'eA pto| 

QrELq^uEs vva. Oui, c'eft celai 

Mathias. Bien cent fois je me fuit'l 
propofé, de devenir un grinJ liontme: mii< 
avant tjuc je m'en doute, je l'ai de nouveau 
oublié. 

Le Pebe. Eh bien, on peut trouver un re- 
nicde k cela. Je veux préparer une chofe, qui 
vouf fera lelToiivenît cous les jouci à dilïcEea- 
tes fois, de votre tciolutioo. 

Nicolas. OhJ quoi donc? 

1-.E Père. Je veui faire peindre fur une 
planche en grandes" lettres d'or, ces moU: 
Ptiifii. ou but', je la ferai pendre i la mu- 
raille de notre chambre d' étude, tout dtoîi 
vis à Tis la porte. Chique fois donc que vous 
entrerez dans celte chambre, ces mots voui 
frapperont les yeux. M«is il faut auHi que 
vous me promettiez, que vous n'y jetterev 
jami» 
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jamais les yeux, ftns penfer en même tems: 
„raon but eft» de devenir un bon, brave & 
lionnête- homme; je dois donc encore au- 
jourd'hui, encore à cette heure, travailler 'de 
toutes mes forces, à apprendre quelque chofe 
de convenable & i éviter tout ce qui pourroit 
me détourner de ce grand but. Aide moi, 
grand Dieu, à refter fîdèk dans ma réfolu- 
tion ! " — Si donc tous les jours vous y pen- 
fcz en vous mêmes pluiîeurs fois: j'ofe vous 
répondre, que vous avancerez beaucoup en 
tout bien & que vous 'pouvez devenir d'excel- 
lents hommes, utiles Se très- habiles. 

THeoPHiLB* Je voudrois bien -que la plan* 
che pendit déjà la l 

Le Peke. Dans quelques jours cela fera 
fait ^- 

Cortiz arriva St. Domingue dans le tems 
([vCOvando en étoit encore gouverneur. Sa 
figure feule faifoit déjà concevoir de lui une 
opinion favorable. Il étoic bien fait, d*un 
vifage agréable, & d'une affabilité naturelle 
envers tout le monde. Mais il plaifpit bien 
d'avantage encore par les qualités de fon ca> 

radlère* 
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raâère. 11 éioit ouvert, uns détou 


r. plein de 


condercendance Se de géoétofité; 


mais aaili. 


fenl'j, prévoyant & difcret. En 


compagnie 


i! étoit gai, 3; ne parloit jamais i 


al de per- 



Tonoe- Il favoit l'art d'employer coujouri à 
propos la complaif^ince, mais il ne pouvoii 
foufftir qu'on en parlât beautoup, 

Ces belles (jiialiits le fiteni bientôt aimer 
de chacun. Ovando lui - même le prît en 
afîedion, & fonliaita de le garder près de lui: 
mais comme fûn iciine efptit plein de cou- 
rage, l'cxcitoi: à queli^ue cbofe de plut élevé> 
il obtint la perrriiîion d'acco r.pignet filât- 
^uez , dans Ton exi'édition à Cuba. 

Là, il trouva bientôt l'occafion, de donner 
des ptcuvei de /on coutage & des autres ea- 
paciic) de fon ame- II s'éleva lï rapidement, 
qu'en peu de tems on lui confia l'emploi îm- 
pottant d'AUodt, ou Juge fupéricur de St, 
Jap, C.ipi.We de Cuba. 

Tel fut le petlionnige, (ju'on propofa alors 
à Velasijuci., pour mettre i la tête de la flotte 
^u'il cquipoit. La proportion eut Ton appco- 
batioDj & il fut choîlî. Tous ceux qui veu- 
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Jutent prendre pan i l'eipéilÏEioR prochaine, 
furent on ne fauroit plus réjoui, d'avoir pour 
chef, un homme Ci capable, (î courageux Se 
& géncraleméat «imé. Cortez lui-même fur 
IJïi, d'avoir une occaiîoo de développer feï 
lalens; 3c donna avec plaitïr loui Ton bien, 
pour procurer une plus grande provifion de 
munitions de guette, à ceux tju'il avoir fout 
foa commandement , & pour Subvenir auc 
fraix de l'éi^uipenient, ce qu'ils ne pouvoient 
faire à caufc de leur pauvreté. Cette géné- 
roiïcé employée à propoi, le leodii le maître 

^abfolu des ctEurs de tous ceux qui dévoient 
l-accompagner. 
EiiJîn II £ot[e Te trouva entièrement équî. 
pée il St. Jogo. Tout l'équipage fe monto^ 
k trois cents hommes, auxquels fe joignirent 
encore une couple de centaioes d'hommes 
des enviions de Cuha U quelque» volontaires 
des Familles les plus diltinguées. Tous geni 
dont la tiJte n'éioii remplie que d'aûioti! glo- 
lieufes, & de l'idée des trélbrs imiin.-nrsî, 

Ïls efpéroient acquérir dans cette eipédi- 
, Le vent & la fairon étoienc favorables { 
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CoTtfi. donna le (ign^l poui lever l'ancre, & 
la Hotte mit à I^ voile, le dix liuit Décembre 
de l'année 15 ig. 

Ferdinand. Ainfi, vingt fix ans aptes la 
pcemitre découveite de l'Amérique. 

Le Père. Tout julie. — Le premier en- 
droit où k iiotce devoii toucher, étoit â la 
"Trinité, àe\i, vUc devoir faire voile pouc la 
Htivaiiti pour Y embarquer encore quelijnes 
gens, &: quel<^ues provilions de guerre Si de 
bouche. Ces deux endroits font des poits 
de l'isie de Cuba, examinez là encore une 
fois, ici, fur notre première Carte du GolfÈt \ 
de Mcxiqat,M jusqu'au moment que Corttti 
mit à la voile, Veiasque% parut toujours- 
CButem de fan clioiz, quoique piufîeucs en- 
vieu» euflent déjà tenté, de lui inlpiret de la 
défiance. Mais â peine le vît il parti, qu'il 
fe reptéfenta les chofes tout différemmeiiE. 
Quoi? penfa-t-il alors en lui-même, fi Cor- 
te^ alloit abufer du pouvoir, qui lui eli confiée 
S'il alJoit cefler, de l'être foumis, & qu'il le 
rendit indépendant dans le paj's, qu'il »a cou- 
«juérir en ton nom! — i cette penfée le fang 
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hi monU k la tête. & Tes regards -îiiquiert 
ttthtient, ce qui le palToic 4f,m. Ion cœur. 
Ud ^aim de feofccs envie 
ie CoTtcz, dont il eioit eiiviroanë, temarquè- 
Mnt d'abord, ce ijui l'agicoii. Ils l'efforci- 
;, d'actifer 

le feu de la jaloufîe Ibup^onneufe qui couvoit 
dans le cœur de cet homme. C'en fut fait; 
le chagtin. le tepcmir & la jaloulïe s'empa- 
lètetit Je fa petite ame, avec une telle force 
qu'il ne put y réfifter. 

Sur le champ on dépêcha â la Trinité un 
ordre à l'Alcade, de reprendre à Çoriez Ces 
ptovilîans, autlitôt qu'il feroît i 

FitéDéHic, Qu'efl-cc igiie cela veut dite, 
fr.-.//,i„.? 

Le Plue. Quand on charge quelqu'un d'un 
emploi, on lui donne une lettre 
fe trouve écrit tout ce dont tl eft chargé, & 
loue ce qu'on lui accorde. Et cette lettre 
l'appelle, Pro-^ijion. 

FReoénic. Ali! ah! 

Le Père. L'Alcade de la Trtnitf déclara à 
Certes, les ordret qu'il avolt reçus mais celui- 

Cor«2. C ci, 



- ci, qui ne fe feaioii coupable en rien, ce crue 
pas .levoir s'y conformer, il aiTura l'Alcade, 
tju'il falloii qu'un malentendu fût la caufe d'iitf 
ch:>ngeiiieni: & fubic daus les feaciments rlu, 
Gouverneui; je lui peifusda d'eu diifcreç, 
l'exécution, jusqu'à la réponfe à une lente, 
qu'il alloit envoyet fur le champ au Gouvec'- 
neur. L'Alcaiie qui n'étoit pas en état, i'iié-, 
cuier fa commi^on parla violence, confenlir 
311 délai; Coriti écrivit donc au Gouverneur, 
& mit immédiatement i la voile pour la Ha- 
ll fut obligé de s'y arrêter «quelque lemSr 
tant pour y prendie le renfort qu'il y alten^ 
doit, que pour embarquer encore différentes 
chofes qui fembloient indirpenlabJei pour ua^ 
entreprife de cette naïuie. 
, C'éioit furtout une efpéce de cuîrafles, coin- 
poféej d'ua pourpoint doublé de Coton. A. 
la vérité Cortea ne les fit fjire ainfi, quc.f%H«i 
de fer: mais dans la fuite il apprit par trpé- 
rience, que le coton entre dcuï toiles & légè- 
rement piqué, garantit bien mieux que le ftr, 
dei flécliet Se des javelot* Américains, Car 
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t feulement -ilj y peideni toute leur force, 
I ils y teftcni aciacliés pai la pointe. 
kl conliaire Its CuirafTçs de fer loi rcpouf- 
, £i ils vont blelTfr l'homme qui fe trouve 
té. Cette eïperience Bc la circonflance, 
^ tecce légère armure, étoit moins embax' 
rafljiiie i poicer, tju'une de fur, dans un ïli- 
mat fi chaud, firent i^ue dans la fuite, ce fut 
ordinaiienicnt tuile Jont.fi; feivitËiic en Airé- 
ri^uc les guerriers Européen». C'éII ainli (^ue 
le bufoin a déjà douné nailTaoce aui iovenr 
lions les plus fpiriiuelies ii les plus utiles. 

Alois tout fut prêt, L'Elcadre entière con- 
fiiîoit eu onze vaifTeaux; le plus grand M 
cent tonneaux — pas plus gros iju'aujourd'tui 
un petit Navire marcb.iad à deux mais — 
fut clioifi pour le vailÇ^^i A^'r^'i ctois «lu- 
Eres étoient de foixai^c & dix à qujiie viogf 
lonpeaux, & le reftc n~4'oic <jue des p»iies 
ii^f^ues ouvertes. 

► John. De combien de tonneaux font bien 
fdioairement les Navires marthands ■ju'on 
i ptéfent dans notre parti 




Le Pbre. Depuis «nt jus(]u'à cinq cent; 
mais il y en a de mille, même de iioo con- 
neau* quî vont aux Iiiilct on'etitakr, & (]iiï 
font aulli gros, que des vaifleauï de t^iierre. ■— 
L'éijuipage de Corttz s'écoit alors accru jus- 
qu'à (îx cent dir fept hommes, dont ceni & 
quelquEi éioieat matelots & gens de Métierj, 
Se le telle (bldats. 

Dans Eoui ce nombre, il n'y eo a voit que 
treize armés de Moufquett, trente deux à^ai- 
balttes, & tous les autres n'avoient que des 
épccs & des lances. Tant éioit encore borré 
alors l'ufage des armes-i-feu! la partie priii- 
cipile de l'armement, coHiîftoit en feizc che- 
vaux, diï petîrs canons, qu'on appelle pièces 
de campagne, & quatre fauconnaur ou Cou- 
leuvrines, qui font use cfpèce de canons très- 
longs 8c très- minces, dont aujourd'hui on ne 
fe fert ordinairement plus. Ceft avec ce 
cbetif armement que Carrez faifolt vaile pour 
une tctte inconnue, pour y faite la guette à 
un coi puilTauf, dont le royaume florilTanc, 
allié avec ies voilïiu, étoit beaucoup plus 
valle, que tous les pays pris enremble, qui 
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kCë Roi écoic celui de Mexique , de la puiA 
2 & de la Magnificence dutjuel vous faurez 
tôt d'avaniage. 

■ Conrad, Qu' avoic- danc faic ce Roi aux 
Hpagnols, pour ({u'ils lui filTeiit la guette! 

'eke. Rien. 
L Conrad. Mali pouccjuoî donc lui faite la 

|Lk Perë. Pour fu tendre maitres de Tes tré- 
ts, de l'es villes, de fon peuple Se de fon 
ys. 

I Conrad. Ils étoient donc des brigjnds! 

■ Le Fere. Pis autre cliofe, mon cliei Con- 



■ CoNRAD. Oh! fi! je n'aime pas Cortex 
I plus; je penfois que c'éLoic un li br^vc 

'ebe. II ré[oi( aulli à plulieurs égaids, 
n mËme cems un brigand, mais fans le 
ir, — écoute! moi, mes enfants, je vous 
ime tout cela s'accorde. En ce ccms 
acore Vaffteaiii ruperftittoiii ijue cous 



rofelToienc pas la religion cliré- 
;n( pis de viais hommes, mais 
dignes de haine, rejettes pat 
DicLi même, Se detlioées à des lourmeucs éter- 
nels, de là on ne regaidoic pâs commt un 
crime mais au contraice comme une aâioa 
loiit à fjit picufe. S; très-agréïble à Dieu, de 
pi:rféei:ter ces gens, Je les dépouiller, de lei 
mettre fous le joug. Se de les contraindre. 
d'embraûer la religion chtécîenne. Noire 
Cûc«2, tout fenfé qu'il étoit d'ailleurs, éioït 
aufii aveuglé de cette aifieufe fupijrflition. Il 
fe regardoic comme rinftrument doni Dieu 
vouloîc le fetïit, pour punir ks infidèles Amé- 
ticains, & les forcée à devenir Chrétiens. 
Qu'y • a - 1 - il donc d'étononnt , qu'il allât faire 
lu guerre la plus injufle qui ait jamais été 
faire, a^c la même facilité, qu'on va aujour- 
d'hui à la chalTe tuer un Liév te ou un Kenard'— 
Voilà, mes enfants, comme il eft podîble, 
qu'un même homme puifle être en même 
lems, uu héros & un biîgand, généreux & 
ciuel, pieux Se inhumaiu; c'c^l un effci ordi- 
naire ^ la ruperftitiua. 
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lui viat poinl iti tout en idéci que ce 
tnvoit bien ccre une iujuflice, de faire la 

peirc à un peuple, qui n'ivoic jamiis fait 
)al aux Européens, puistju'il ne là- 
c pis Ricme qu'il y eut det £uropéeiu ali 
jpnde. Le malheur de ce pauvre peuple. 
de n'avoir jamais oui dire, qu'il y eut 
I Jefus Clitift: cela fuffilbit, pour Ict 
lerfiinucer & les fubjugucr.' 
l O ii feulemem il y eut eu alors un ami de 
Kumaniré, éclairé Si courageai, cui eut def- 
ttlé les yeux à l'aveuglé Coi'tcs, eu Lui di- 



,]Que fàis-Eu, malheureux? que t'ont fait 
:entj, pour vouloir tremper tes mains 
s leur fang? qu'oat-iU fdit â ton Koi ou 
mpaitiotei? etl-ce un crime, de ne 
re, ce qu'on croit en Europe fi l'on 
is oui dire qu'il y eût une £u[ope au 
jondei Ou ces innoceccs ne font-ils pas des 
, parcequ'ils ne font pis cbréitensf 
P.ïbare! ouvre les yeux! regarde leur Bgutc; 
ce pas celle de l'homme ? vois Uuts corps 
, tremblants à U vue de il'ï armi^s âlfalli- 



net; ne (ônr-ils pas la chair de ta chair Se les 
os de tes os>" 
'EiamiDe leur vifige, n'y reconnois-tu au- 
cun iraii de famille! <)uand tu les terrallès^ 
&: t}ue tu Us Toulcs aui pieds, ne fens-iu »a- 
CUD baciemeni de cceur, Bc n'entends-Eu pas 
la voix inierieure de l'Iiumanité, i^ui te crie: 
cruel! c'efl ton ftèrc, qui: tu foales aux piedsl 
& toi méme.qui eï-tii donc; Chrétien te nom» 
nies-tu? coi. Chrétien? toi, difciple du doux 
Jefus, lui, dont toute la doârine, toute la vie 
neiefpitoit qu'amouEî toi, adorateur du Die» 
le plus niirérJcordieui, le plus bicnfaifant, qui 
fait luire Ton roteil fut lei hons & tes mé- 
chants, & pleuïoir fur les juftes & les irjuftcii 
pcnfes-iu, infenfé, ijue li la toute puillance 
de Dieu, vouloir punît ce peuple d'une igno- 
rance donc il n'eft pas la caufe, il auroit be- 
foin pour cela de ton bras? ou t'auroit-il 
peut-être, »raîment chargé de remplir cette 
fondion i fa place? Ta-t-il otJonné d'être 
le bourreau, leMeintrkr de tes fiÈres?. — Va 
mifétable. & avant de vouloir convertir k't 
autres au ChriftianiTaie > l'Epée i la i»aii\ 
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Iptenils auparavant toi-même, à connoîtie 
(prie paciHi-jue de ceite doârinc i^ui ne nous 
a fii iié donnée, pour meiiri; 1j difcoide 
patDii lt$ hummej, pour f^ivorirer le meuicre 
&. la guerre; mais pour unir les liommes de 
l.wuces les Daiioos, pac le lien étroit de la 
^enfailince fi; de l'amour fraternel. •* 
)_.S'i1 (h fut trouvé cfueltgu'uo qui luieucaînlî 
: vigueur; qui fait, ù le nuage de 
^fuperftition, qui enveloppoit fa grande ame 
billeurs, ne fe fut peut-être pas diilipiiî qui 
e même làle, qu'il employoit 
vouloir courir fur ce peuple in- 
n'eur pas alors brifé fon épée, ou 
I le fût pas fflême déclaté ptote^eur des 
bavres Américains, contre tous les autres 
ropéens? mais coiujne il n'y avoir 
irJbnne c]ui ne fut tout autfi aveuglé, que 
. fa confcience ignorante fe tut, Se le fort 
I tout un peuple inooceni, fiit décidé. 
■Cependant c'éioit avec le plus grand dépit 
; ï-Wai^HtE avoit appris, que malgré Cet 
; envoyés à la Trinité, on avoit pour- 
aiiTe partir Corteî,. Il accufa de cr^Iii- 
C 5 fon 



fon l'oiltcÎEr, qui avoic été charge, de lui 
leprendre fa eommiinoni Se comme alors fes 
Ibupçoai De connoifToienc plus de bornes, il 
fe hâca, de preudre les arrangements les plus 
précis, pour que Cortez ne pue une féconde 
fois lui échapper & paitir de la Havane, en 
conféquence il envoya au plus vice, une per> 
fonne afiidée au fous gouverneur de l'endroit, 
: abfolu, de le rcnJre maicre fur 
le champ de la perfonne de Cortex., 8c de 
l'envoyer à St. J»go enchaîné. Se fous bonne 
efcorre. 

Heureufemcnt Corttz fut averti de l'orage, 
tfui altoic fondre fur lui, encore aiTc» i rems, 
pour Ce mectte en fureté. Aufliiôt il alTem- 
bh tour Ton éi^uipage, de l'afFeâion dui^ucl 
il écuit certain; il leur découvrit le péril, qui 
ntenaçoît fa tcte, il Ici pria, de lui déclarer 
Iturs fentimcBts â cer égard. D'une voix 
s s'écrièrent: qu'il ne devoir pas 
rafler de l'injude inconftante du Gou- 
i dépofcr le commandement qu'il 
Bvoii reçu légitimenieat, ni fe livrer lui-même 
dani les natiu d'un juge tulli inique, que 
foup- 
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HS^pçoniteux. Ils le prièrent, lê rupplièreoc, 
fh conjuc^tent , de ne pis les priver aa mo- 
ment de l'expédition la plus ImpoitsDCe d'un 
Chef, en qui feul ils aroicat mis toute leur 
fodfiance, 3i qu'ils ëioiunt piccs à l'uïvie jus- 
<ju'à la mort, au milieu des fatigues 6c des 
dangers de la guette. — 

Corttt. fut bientôt prêt, à leur accorder ane 
ciiofe, où il étoit déji porté pat fj propre 
inclination, il remercia donc ks foLUis de 
leur affedion pour lui; ocdonaa fui le champ 
de lever Tancre, & miii à la voile. — 

^ftSt la delTus le Fere leva auflî l'ancre, & 

^H^duiCi la troupe de Tes jeunes auditeuts, 

^^^tti dans des occalïons comiie celle-ci, ten- 

doient ordinaitemeni toutes les voiles, vers 

L pavillon, pour y prendre le fouper cham- 



ire, t 



I attendoit. 



VINGT- 



VINGT-DEUXIÈME RECIT. 



Thieki. 
Cjuelle étoit proprement la partie de l'Em- 
piie du Mexique vers laquelle Corttz touinoii 
ies voiles? 

Le Père. Il avoir réfôlu, de fuivre érafle- 
ment la même route, que Grijaha avait déjà 
piife avant lui; ainfi foa premiei but étoit 
l'iile de Ccfumel. 

Il y eut oecaGon, de mettre en liberté un 
EfpagQoI. qui autrefois avoir été itttè fur 
cette côte pat le naufrage, &: qui depuis ce 
t^ms étoit demeuré efclave des Indiens. Ce 
pauvre mifcrable lé oommoit ; Aquilar, Dans 
un efpace de huit années qu'il avoir pafTéei 
parmi ces fauvages il f' étoit entièrement dé- 
fait de tout ce qui e(V Européen, & au con- 
inîre i! avait tellement prit la figure, la cou- 
leur, la langue & les n^œurs des naturels, qu'on 
eut beaucoup de peine à le reconnoître pour 
un ErpagnoL II alloii aud comme eux; la 
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[le fa peau ^taic baHinée, 8c il avoit à 



ï 



rtnanîère du ^ays li 
Be la the. Il portoic une 
Ut, il avoit à U main un 
un bouclier & »Jfs flèebes, 
fon avoir ne conlîftoit 411' i 
cocëe, où il poicoic Tes vivi 
liTre de priètcî 
déjà icllemesE 
iju-â 



(relTcs autoui 

fur le» épau- 
& fur ]e dot 
'ailleurs loUE 
e bourfe tri- 
en un vieux 
I liloic beaucoup. Il avoïi 
fa langue maternelle. 



e le I 



(l'abotd été 



1 pouvoit enc 

8jx neuf qui avoîent fait naufrage aui envî- 
liions de cette tôte. Mais fept étoitnt morts 
teifuite de faim & de faiîgues; les aucret tom- 
.tièreni: entre les mains du Caciijue du pays, 
i%onime cruel, i^iii aullîiôt eu factifia cia^ À 
ftl tJciks & les mant;c'::; pour les autres il 
lei fît eufermer dam uue cfpèce de cage, pour 
les engrailTer. Ils avoîent eu enfuite le boti- 
ieur de s'échapper. Alors fsns lecouts Se 
dérelpcréî ils erréreni dans les foritj, te rour- 
TJfTint d'herbes Se de racines, & cuiîn lom- 
hèrtnt ils dans les mains de (jucltjucs In- 
diens, i]ui les conduilîrenc à uu bon Cacique, 
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fnnemi du pcEinier. Celui- ci les ciaiti afTcz 

vail journalier trcs- pénible. Biencûc apt^ 
ilt mouriiccnt piesquE tous, à l'ciccpcion de 
deux, Ainilar & Gaerrero tjui teflèrenc en 
vie. lia eurent dsnc peu l'occalîon de rendra 
au Cacique de grands fervice^ dans la gueirc, 
d'où il plie pour (Uï une aftaion extraor- 
dinaire. Gutrrtio ia inatii à une des prin- 
cipales Indienii'js, & fut queltjue teins après 
élevé i un c.om mandement, & peu à peu, il 
fe transforma tellement en un Ainétieaiu, i]U*j 
l'arrivés des Effagnols, il nejugpa pas i pro- 
pos de ctianget d'etjt. Il ne Ce montra pai 
même une lêule fois à euii peut-être de 
Jionie, parceque, au t.ipport à\'iquitar, coinoie 
un véticablc Indien, il s'était percé le nei. Sl 
t'éioit peint, à la manière dçs fauvages, 4if- 
férentes parties du coipjii r 

Cortex cmbtafla le pauvre A^uilar & cou- 
vrit fa nudité de fon propre manteau. Com- 
me, pendint fon long l'ejout dans cette con- 
tiée, il avoit appris la langne Ju pays; Corttz 
ië téfouJE de la trouvaille, (]li'il avoït faite en 

!*-> lui. ; 
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". Efp 


rant avec raifon, qu'il lui rctoic d'uni 


grande 


utilité 1 dans Tes négocî^tiont avec Jec 


Indiens 




De Co/amel il l'avançj vers la province de ] 


Taba/co 


, vers renJtoii où le fleure de Gri- 


Jaha le 


jitK dans la Mer. Il efyèta y trou- 


ver le n 


nêmc accueil, qu'avoir reçu fon pté- 


déceffeu 


r, dont le fleuve ponoîr le nom; mais 


c-e(i en 


quoi il Te tianipa, à U vue de fon 


vaiir.aL, 


les naturels accoururent en foule. 


pJtoilTa 


nt réfolus, de s'oppofer 1 fa defcente. 


Il leur 


envoya Aqu'ilar , pour leur faire des 


1 propofitions de paîï; mais inutilement; on | 


' ne le h 


iTi point parler, & il fut obligé de 


1 ,.j„ ^^^ 


enir uns avoir rien fait. , 


Cet r 


icidenc, fut à notre Cortt^ aullî défa- 


gràable 


(ju'il ttoit iuaitendu. Son intention 1 


' "'"Oit 


oint du tout été, de commencer par là ^ J 


&S COnq 


uftes; Il fouhaitoit nu cootraire, d'airi- ^^^H 


(cr au plui viier aux cotes ks plui voilîaes du ^^^^ 


centre d 


u gland empite de Méxigut, pour y ^HH 


comme 


ctt l'attaque cju'il avoir projeirée. 1 


Mais a 


o!S il Te voyoit dans !i défïgréable ^ 


j«elfi:e 


, ou de pliur aui menâtes des ("auva- ^^J 


L 


g"< ^H 
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ges, ou de commencer par faire, dans cette 
province reculée, une guerre ijui, auelqu'lieu- 
reufe i^u'elle pût fire, lui couteroit au moins 
du temi & des gens, deux cliofes dont-il 
n'tvoit pas plus à perdre de l'une que de l'au- 
tre. Prenoit-il le parti de fc retirer, il de- 
voir craindre avec raifon, i^ue les Indiens ne 
prilTu-nc fou départ, pour une marque de 
lacliecé, & n'en devinfleoc encoie plus în- 

Aptès une mûre conlîdération, ce dernier 
motif lui fembla d'une telle iiiipottance, qu'il' 
regatda comme abfoliuneDt indirpenfable d'At- 
taquet les fauvages. La nuit qui alloii com- 
mencer l'empêcha de mettre ce defTein audî- 
tôt à éxecution. L'attaque fut donc difFéiée 
jusqu'au lendemain matin, S: Cortex employa 
cet intervalle, aux préparatifi nécelTaires. 

Au point du jour tout étoic difpofé pour 
le combit. Corttz rangea foi» Efoadte en 
demi-cercle, & dans cette poiîiian, que les 
bords éiroiis du fleuve, tendoient nécelTaire, 
il commenta à remonter le courant, Mait 
avant d'en venir aux mains, ii voulut encore 
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fbis tencet un accommaJernenc , il eovoy» ' 
ivanc AquiUr, pour aoDoncec aux fauvagei, 

ne iJépL-aJroiE que d'eux, de paioîirc 

ne amis, ou toraïue ennemis. Aquilar 

ît en devoir d'exécuter fa tommiflion, 

les Indiens au lieu de l'entendre, donoÈ- 

le lignai de i'atiai]ue, Se dirigèrent leurs 

ts au devant de la flotte Européenne. 

lois le combat s'engagea; lej Indiens le 

uenccrent par une gtèle de flecLet & de 

iettes, ijui incommodèrem extrêmement let 

Efpagnoli. Jusqu'alors ceux-ci les avoieoi 

ifle fjire, mais enfin Cortrz donna auITi le 

1 défenfè. Une ieule bordée d* 

artillerie mit fin à i'ai^lion. Les lodieni, 

[tourdis de ce tonnerre inattendu, qui gron- 

ipit contre eux. Se effrayés des effets qu'il 

idui(oit, fautèrent avec piécîpicaiion dans 

iployèrent toutes leuts fotces à fe 

[vec à la nage, les vaifTejux Efpagnols 

joÈrenc le rivage, & Cor/ce débarqua fans 

ide avec fon monde- 
Mais il s'en falloit bien que tout ^i f.ic 
ilors. Les Indiens échappés de leurs canocs 
C«x*B. D s'en- 
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ï'eofuîrent dans le i.iiliii, où s'écotent raflem- 
blés une bien plus graaiii; Quantité de tes fau- 
vige^ guerriers. Pendant (]ue Cortex éioii 
occupé à ranger Ton monde en bauille, ils 
l'avancèrent fut iui. Leur attaque avec dtï 
Bêches, des javelots 8c <îes pierres, mêlée d'un 
cri de guerre barbare, étoit icelleincni formi- 
dable. Mais Cortts , fans fe trouliler , con- 
tinua, d'artanget Tes lignes, jusiju'à ce que 
tout Ton corps fut en ordre de bacaille. Alors 
il s'avança couragearemcnt k leur rencoDtre; 
& avec ane audace admirable, il perçi à tra- 
vers -les marais profonds Si. des huis loufFliï 
(usqu'au* elTaitns innombrable! des ennemisf 
l'efFtoi & U mort le précédoient 8c lui- 
frayoient le cliemin, La vue d'une troupe 
de guerriers eu ordre de barailie avec de« 
armes Européeurcs, étoit j^our les Indiens 
(juelc|ue chofe d'aufli nouveau ^-jz de terrible; 
ils n'ofèrenr l'aitendte, & priieni prompte- 
ment la fuite. 

Cortez conibatioic i la tête des fiers avec 
un couca^re héroïi^ue, auijuel rien ne pouvoit 
lêlîfter. Oè* le commencement , il avoic 




Bille 



cbemin étroit, gui conduiibit eo /èrpcnrant à 
ville. 

Maigri le péril qui parraifToit cmînent, 

n'héfita pas un moment, i paflër par 

chemin tortueux^ mais en entrant dans la 

[lille même, il en trouva l'entrée ainft que les 

i barricadées de pieux, & les habîtani 

difpofés à lui tenir iL-te une féconde fois. Ce , 

nouveau combat fut aufli bientôt décidé. Y 

^Bpdiens furent eocote repouiTés. Miif 

^Kécoit pas au bout. Ils le rallièrent fut la 
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place de la ville > elfayèrent encore la plus 
opiniâtre réfillcnce; & furent encore mis en 
déroute. Us s^en fuirent alors dans les forêts; 
Taba/co fut pris , & la bataille fut entièrement 
finie. 

Maintenant, mes cnfans, dites- moi un peu, 
quelles fenfations ce récit vous a faites. 

Pourqui avez -vous tenu? à qui fouhaî- 
tiez-vous la victoire? à notre brave Carres, 
ou aux Américains? 

Quelques- UNS. O au premier! 

D'autres. O fi! Non» aux derniers! 

Le Peux. Voyons vos raifons, toi, Ferdi- 
nand, & vous autres qui êtes de fon fentiment, 
parlez, pourquoi donc prenez -vous le parti 
de Cortez? 

Ferdinand* Parcequ'il s*eft montré fi 
brave. 

John. Et parcequ*il auroit volontiers gardé 
la paix, fi les fauvages l'avoient feulement 
voulu. 

Thisri. Et parceqa'il eft ootre compa* 
triote» 

Chrc- 
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r 

^^ CdRcTiEN. Et paiccijue vraifêmblablemeat 
r l'billoite feroit linie, li Coftt% aroit été bailu 
I ou tué. 

HsKKi. Voilà en Térîté de diaimantes nî- 
I Tons ! Les Amencaios ae Te fooc- iU pas aullî 
1 eooduits avec aflei de bravoure J 
fe Jean. Ec écoicnc-ce eui, (jui étoient ve- 

W DUS tomber dans le pays des Erpagnolt; ou 
P n'ecoient-CË pas plutôi les Effagaols ijuî 
r «toienC venus fondre dani le leur? 

Nicolas. Ei les Américains ne font- ils 
pas (OUI juin bien nos compaiiiotes, i^ue lei 
Efpagnols? 

La M»iiE. Bravo, Nicolas J dès qu'il s'agit 
de droit U de juflice, tous les liommes Tonc 



MftTHMs. C-eftauffi 


une 


drôle de Kifon, 


le Chrétien ■ 


vient 


d'alh 


iguet 


! faut-i 


1 tuer ces 


lUvtEs Aiuéri 


icain: 


s> pou 


liqiie 


le chei 


: Père ait 


lelque diofc 


à n 


ous t, 


a conter d'eu: 


x> 


Théophile. 


OI. 


! je ï 


oudi'i 


ou que 


tes tlpa- 



tolf eulTent été repoufTés, quand i 
re n'autoic jamais pIu! rien 
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Le Père. Fort bien, mes enfans, vous 
Avez bien répiré Terreur de vos amis. Maïs 
je dois aufli dire un mot à votre juflificacion, 
je g^ge, que pendant la bataille, & avant 
d'avoir eu le tems de confulter la raifon nous 
tous, auflî bien que vous, étions du parti de 
Cortez; & fans doute il nous arrivera encore 
à tous foavent la même chofe dans la fuite. 
Nous oublierons encore cent fois, que nos 
compatriotes Européens font des brigands 9c 
des oppredêurs , & qu^au contraire les pauvres 
Américains > font la partie innocente» & op- 
primée; & que fi chaque fois nous avions la 
vidloirç en notre pouvoir, furement nous la 
mettrions le plus fouvent, ic fans y pen(èc 
aucun mal, du côté de cet homme, pour qui 
nous nous fommes déjà pris d'une fi grande 
«fFcélion. Que cela ne vous furprenne pas^ 
mQS enfans, le principe» d'où cela vient, n*eft 
pas précifément mauvais. Il eft dans la na* 
ture de notre ame, de nous intérefTer pour 
ceux , en qui nous remarquons un courage 8c 
des eâbrts extr;(0£dinaires. 



k 
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Il eil vrai <]ue oous ne devrions pas ou- 
blier, de conii érer chaqoTe fois, à quoi eft 
employé ce courage , & quel efl le bue de ces 
efforts? niais dans la cbaleur de notre admi- 
ration, nous n'y faifons pas ordinairement 
attention, & delà vient que fouvent-nous pre< 
nous un parti, que nous fommes forcés d'abai> 
donner avec horreur, dhs que nous fommes 
de fang froid, & que nous reâéchiflbns raifon- 
lisiblement. Voità, mes enfants, comme il 
* cft arrivé tout à 1* heure, que vous vous in- 
téredîez pour la troupe de brigands de 
Cortez. 

Il n'y avoit que Je courage extraordinaire 
de les efforts audacieux de ces gens, à fur- 
jnonter les obftades qu'ils rencontroient, qui 
vous fautoicnt aux yeux. Vous étiez bie^i 
éloignés de penfer-, à Tinnoceuce des Améri- 
cains, & à leur droit manifefle, de repouffer 
de leurs frontières, des étrangers avides Se 
qui s'y préfentoient d mains armées. Main- 
tenant, qu^on vous a fait remarquer tout cela» 
je fuis afliiré, que vous en jugerez tout au- 
trement ; n cil -il pas vrai, Ckzèwn} 

D 4 Chrq- 
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CsnêtlEN. Oh oui; ce que j'ai dit, n'ttott 
aullî ijue poQT badiner. 

Le Père. Je le penfois bien. — N'oubliez 
donc pas, mes enfans, cette conlîdcracion , Se 
œaintetianc leconcnons à Taba/io. 

Certta ne permit pal, cju'on pourfuivit les 
Indiens dam leur fiiîcc; & en cela je recoiiDoii 
l'homme, que la foif du fang n'cngigeoic pas 
à être l'oppreÛèut d'un peuple innocent, maît ' 
qui y étoit poulTé, pat la faufle penfée, qu'il 
faifoic bien en cela. Le butin des Efpagaola 
fut audelToui de leur attente; cac tout ce 
que les Indiens polTédoieni de précieux, ili 
l'avoicnt presque tout empoiié avec eux dans 
les bois. Ils n'avoient laifTé qu*uoe pcoïifîoQ 
de vivres, qui vint fon i propos aux ElpagnoU 
las Si afFamés. 

Au corn me Dce m eut de la nuit Corttz plaça 
tous Tes gens dans ttois temples fitués dans lei 
endioits les plus élevés de la ville; & eut Ibia 
d'établie des fentinclles, pour être à l'abti de 
toute fuEprife noâuine. Il fit lut-mcme plu- 
lîeuis fois la ronde, c'eft à dire, il alla voit 
lui-même li lei fentïnellei, qu'il avoii pafêi. 
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ÔToieiit ]eu[ devoir. Vett le 
itei les bois des eavirooii mais c 

on n'entendit d'Indiens- Cela 
fpeft. En conféiiuence il envoya dei 
Di les (outrées plus éloignées, ils lu 
reot la défagréable nouvelle, qu'il: 
pecfu à quelque éloignement une ijiianticé 
nombrable de natuteU, <]u'ils cftimoienT au 
oins à (Quarante mille Bc qui, à ce <]u'il 
iiraiflbit, s'apprËioîent à lecommencer le 
tmhil. 

Dans la Situation oii éieît Cortta, cette 
âuvelle auioît eu de quoi eâtayet, l'homme 
leme le plus courageux. Car que ne doii- 
n pas attendre, d'une troupe presque cent 
lis fiipérieure en nombre, compofée d'hom- 
les poulTés i rciiiêmiié, 8c réduits il la u^- 
iflité, de combattre, pour leur patrie, pour 
ttrs temples , pour leur vie & pour leur 
bercée 11 fenioit tout le danger de Ta fîtua- 
on; mais Maître de lui-même & de fes paf- 
biiSi il prit un air auflî tranquille & aullî 
tein, que s'il n'eur été quef\ioo que d'un 
nple jeu. Son exemple anima fa rroupe 
D 5 d'une 
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d'uDC pMcilIe iotrépidiié. Se ils fe laitièieui 




joyeufement conduire dans un endroii. où il 




put prendre une poiîtion, qui fembU êtce la 




plus ivaucageufe rélacivemcnc au pctii tioinbie 




de (es genî. 




Li, il range» (a petite armée en bataille 




au pied d'une colline, dont la hauieuc l'em- 




pêchoii d'êire pris pat dcrtiète. & du fommet 




de la(juelle il pouvoic fiiit jouer Ion ^rtillede 




avec le plus de liberté fit le plus d'effet. 




Cortrn, lui-m£me fe jeita avec fa «valeiie 




dans un bois adjacent, pour delà tomber fur 




l'Eanemi à propos Si. à J'ioiprovilte, Bc alors 




dans un lilence formidable, on accundii fa 




prochaine arrivée. 




Il parut — mais pour qu'une fois peur 




touces. vouï puiiiieï vous fjire une idée bien 




vive, de la manière dont tes peuples Améri- 




cains foiic la guerre: je vais, avant que la 




batiille commence, vous faire. Se de leur 




ë(]uipage & Je leur con^îcï pt:nd,in[ une ba- 




rallie, un détail auJIi tiLconHantié, qu'on me 




l'ii fait à moi-- même de cous deux. 
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L> pliispait d'entre eui éioieac armû 
aies & de flèclieï. La corde de l'arc étoit 
lie de boyaui 'te bêres ou de poils de Cerfs 
irdelés & ks floches éroîenc garnies au bouc 
□s uillanrs ou de forces arrêtes. Après 
lia venoU un javeloc, t]ui tantôt étoit lance 
!■ loin. S: tantôt fervoic comme d'épée i fc 
ïtire de près, Mais un de leurs plut ter- 
ibies inlliLiments de guerre, c'éioit un fabie 
it d'une grofle pièce de boi» irès-dur, donc 

tailUnt étoic cainporé de pierres aiguës 
Ton y avoic eiicliafleei, & i^ui étoii lï pefjnt,' 
le femblabic à une Iiache, il fjlloit les deux 

Quelques-uns porcoient auiH deï Jilafruei, 
autres des frondes avec le;s<{uelles ils (à- 
lient lancer des pierres ailèi grolTes, cièt- 
IroiieMeat & irès-tfHcacenient, 
Il n'y avoii que les Ch;ts ()ui euQcnt des 
rmcs ilifeiilîyes, qui coulilloienr en udc cui- 
re dt Coton piiiUi^' & en ud boudiec de bois 
d'écaillé de Tortues. Les auti 
It nuds, mais pour fe donner l'air terrible, 
k peiguokat le vifiige Si le corps de toutes 
for- 
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Cottet ie couleurs; & pour augnientei leui 
taille, ils ponoient Aie U têie plulîeiirs giau- 
dei plumes attachées enfemble- 

Leui Mufiqiie guerrière s'accoT'Ioit avec 
leur équipemeoi. Us fe fervoievt d'une flûte 
de tofeau £c de gios coquillages, pour înilru- 
ments à vent, & d'un tambour fait d'un cronc 
d'arbre creulS' L'arc de combatccc en Ijgaei 
letrées, leur éioic abrolumenc inconoUi pour- 
tint iIsgaTdoieot un ccii^in ordre, en panx> 
géant toute leur armée, en petites troupes, 
dont cliacune avoit Ton chef, ils avoienc aullt 
cela de commua avec noire [manière de faire 
la guerre en Europe, qu'ils ne conduifoiedc 
pas toutes leurs forces à la fois à la bataille, 
mais qu'ils en réfervoicnc une partie pour leA 
fource, ou, pour parler lu lingue militaire, 
pour Corpy de Ri/irvt, & pour venir, feloa 
que la néeellicé le réqu>;roit au fecoura ilt 
ceux qui éioienc avancés. 

Leur première attaque commeofoit loujoiui' 

par un cri effroyable & étoii eiccHiveraeot 

•ive; mais artivoit-il que l'canemî la fouiiat, 

It tcudilToit'il aloiSi i mettie es dcTordre 

feu* 



ilemeni let premiers qui k pi^rentoient 3c 
les iajie plier; alors, à caufe de la prelle & 
la confiilion, toute l'armée fe crouvoit bat- 
:, dans queltjues momenti, ii il l'ta Tuivoir 
me fuite générale. 
Tel étoit l'ennemi, tjue le petit corps Efpa- 
Dol voyoic s'avancer contre lui en nombreux 
L>ns. Fernife comme un mur, la petite 
■mée Européenne aiiendoit en filence leur 
i(jue. Ils font déjà arcivés i h portée du 
t; alors les voilà qui commencent la ba- 
ie, par un cri affreux Bc par une grêle de 
hes c^ai obfcurcîlTènc l'air. Les Efpagnois 
r répondent par un tonnerre de Canons Bc 
Moiifquets, i,ui abattent les bataillon» 
is de l'ennemi; maïs les Indiens audacieux 
i foni pas elFcayés. Bîeti au contraire ili 
ipliiTenc en jctiant des eris les brèches (ju'on 
oie parmi eui; ils jecieot du fible en l'air, 
r cacher leur perte derrière un nuage de 
•DlTièie, a fe hâtent, de tirer letiri fiéchei 

n venir à la mêlée. 
î-ea Efppgnols réiiftètent, tant qu'ils purent, 
U forces fupéiieuras de l'enneBii: mais leur 
fil- 



futeut & le nombre lie ceiiï qui s'avarçoiein 
les uns lue les autres, écoknt rrop confidé- 
rabies pour qu'on put leur réfîlVcr longtems. 
Déjà ils avoii^iit été rompus en pfufieuts en- 
droits, & c'étoit l'affreux ptcJudi* d'une enûèie 



défaite: lo 


tsqu 


e tout il coup Certez fort du 


bois i U 




de fa cavalerie, Si tombe au 


milieu de 


ette 


nuée d'ennemis. Ce fut une 


appatidon 


atlll 


nouvelle <]ue terrible pour 


tes pauvte 


In 


icns, qui n'avoicnt jjmais ïti 


d'homme à cl 


cïjI, ils crurent, comme cela 


eft ardin:iir 


eme 


ut airivé, que ks deuï ne fai- 



loienl (ju'un lêul; que c'etoit un monilrc moi- 
tié homme, moitié cheval, & cette f.iulTe idée 
leur caufi une telle furprift, (jue les atmes 
leut tomi.'ètent des mains. CeU donna le 
tems aux Efpagnols, de fe rcnieccte en ordre, 
le feu de leur artillerie devint plus vif, Ëi les 
pauvres Indiens, prcffés de tous le* côtés, & 
à dcmi-moits de frayeur, prirent la fuite pat 
troupes. 

Alors Cottez, content de leur avoir montré 
une fcctindc fois fa fupériorité. ordonna fut le 
champ d'épugner les fuymrds, il fe contenta 
d'ga 
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^^Beui, pDiiir s'en knh i conclure la paix 
I avec toute la Nation. Les Indiens avoient 
biffe fur le eliiinp de bzisrile liuic cent in 
leurs, & les EfpaKnoli n'âvoi(;nt perdn que 
deux hommes. Mais il y en avoir, foiianie 
& dix de blellés. Ceux des Indiens dont les 
blelTuret n'écoient pas trop griévcs, ivoient 
tous ftis la fuite: atnlî on ne put pas en fa- 
voir le nombre. 

Le lendemain Cûrrtz Ce fit amenner quel- 
ques-uns des ptïfonniets. L'angoifle 6c la 
peinces' fur le vilà^e de «j 
arils s'artendoient à s'enren- 
fc-die prononcer leur ftneence de mort: mais 
► qu'ils furent joyeufement iiirpris, lotique le 
rai Efpagnol les reçut avec la plui g 
par Aquilar, 




Leur ravifTemcr 



iHgmenia 



lorsque Cofrrs ajouta à la gtaeo 
inattendue qu'on leur annonçoit, un préfenc 
de quelques-bagatelles d"Eurnpe,- qu'il l'.ivoic 

Er devoir être agréables. Ivres de l'fïcèi 
la )oye, ili fe Hâtèrent d'aller apprendre à 
leurs 



leurs compaitiotes. combien on les avoit trai- 
tés généreufeinenc ; & la (une de tout cela 
fut? — Ce qa'e(k ordinairement la fuite Je U 
générofité Si de la bonté. — De gagner tous 
les coeurs, ijui peu aupativant n'étoiect rem- 
plis que de fureur Se île vengeance, 

Pleins de confiance Si de bonnes inieniioDs, 
plufieurs Indiens vinrent bientôt après lui ap- 
porter des vivres, & ils furent magnifitjuemetir 
récompenfés. Le Cacique lui-même lui en- 
voya des Ambalfadeurs avec des piélènts, pour 
lui demander la paix. On la lui accorda avec 
|oye; & comme il vint bientôt aptes lui- 
même en petfonne, on la confirma par des 
pcéfents réciproques, ^uî furent agtéables aux 
deux partis. Entre aucies IeCaci<jiie fit amen- 
ncr vingt jeunes filles, qui favoient faire le 
pain de blé il'Isde, & il en fit ptéiênt à Ccr- 
ttî.. Une d'elle, qui firt cnfuice bâiîJée, fout 
le nom de Marine, étoic fille d'un Cacique 
Indien; elle lui avoit été enlevée dam fa jeu- 
aelTe, S: avait enfuiie été vendue au Cacique 
4e Tabafco. Elle léunilToit i une gtande 
beauté àet taleati eitiaoïdinaiiei; Se comme 
elle 



elle apprît ea peu de zems la langue Efpagnole, 
elle rcadic de très • gr^ads Il:rvicËS au Général 
Efpagnol, daas Tes Ni-gociacions avec Us Me- 
xicains. Oo dit <jue Cortez, par reconnoif- 
ftace, répoufa enSu & en eue ud£1s, appelle 
Don Martin Car m. 

Peiidjnc (|ue le Cacique avec lu ptincipaiiz 
Indiens étoit aupiès de Cor»c, on entendit 
par hazaid lisanii les chevaux Efpagnols. Les 
ludieuï ciFtayés demandèrent aullitôt avec aa- 
goilTe: „ce que pouvoiem bien avait cci 
puirtVncet formidables? (ils entendoieni lei 
«hevaux." On leur répondit r qu'elles étoicnl 
«outroucées, de ce qu'on n'avait pas puni plus 

K'ècement le Cacîque & Ton peuple, de leur 
dacc, de s'être oppofés aux Chrétienf, A 
ine eureoi-ilï entendu cette téponfe, que, 
pour Ce réconcilier avec ces puiflances formi- 
dables, ils coututenc chercher des couvertu- 
Ks, OÙ elles pufTenr Te repofei, & toutes fotcef 
de volailles pour leur manger. Ils leur de- 
mandèrent aulTi Humblement pardon, & let 
•durèrent qu'à l'avenir, ils voulaisai toujours 
demeurer fournis aux Chrétiens. 

Corttit. E Les 
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Les EfpBgnoIi alorj £rcat leurs préparatift 
pom le dépari, voulanc s'avancer coujours pltii 
vers les Côtes ciccîdenrales du pays, demain, 
pour peu (]ue le vent Toit farorabie, nous let 

PtEKKE. De <]uel veac ont-ils donc be- 
foin? 

Le Pike. Voyez le fur la Carte. Ici t^ft 
> Taba/eo; de ce côté là, efl Fera Crux où ils 
lent aller maintenant; quel vent leui faut- 
■ 'a doncî 

PiERRi. Le Vent d'Eft. 
Le Ppke. Prenez donc bien garde, (î le 
veni tjui aujoucd''hui fouffle de l'Ouell, ne (c 
tourne pas i l'Eft, Si venez m'en avenir. 
Dès qut j'en aurai la nouvelle, les Erpigoott 
mettront aullitàt à la voile. Jusqu'alors ilf 
L'iefteioni i l'ancre. 



[ 
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VINGT-TROISIEME RECIT. 



Vent icfta longtems OueH, malgré ijue 
les petiiei peifonnes alIalTent fouvent ïoic i 
la girouette, lî le vent ne reioît pas tourné 
i l'Eft. 

„ Voilà juftement ce qui nous arriva â Co- 
fttihagtnt" (*3 dit Jean, à queitjuei-uoi 



I 



(') Lt Père avoîi fait quelqucE mois auparavant, 
un voyage par Mer i'Copenhagen avec deux 
de f« élivei, & lorsiu'ils voulureni revenir, 
il leur fallul airendie quelques jours â caufe 
du v«ni ctintraire, ,, Et vnilû juftement ce qui 
vous arrivera fouvent dans le monde!" ajouta 
lePÈrt. Si cen'eftpas toujours après un vent 
favorable, que vous attendrez; il fe trouvera 
pourtant tantôt cïci, tantôt cela, que vous dËfî- 
rerez ardcinineni, & «pr^s quoi vous foupire- 
rez Couvent & longtems en vain. Soyez donc 
touioun faiisfàits, que le hazard vous 
<ure l'oceafion de voui «' 



y Si, aonc i 

i>aus pto- _^HÉ 
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PfATTM/ïVïdfl 1 


d'e 


ir'eui, (jui commerçoient *3 murmurer, ' 


<]ae 


le veiic ne ïoulu: point du tout changer. 


Il le pa(îa tncoie plullcurt jaurs, pemlsnt 


lesquels^le vent d'Oucft fôuffla fans interrnp- 


\ *'** 


; jusqu'à ce qu'enfin un matin entre cîuq 


& 


"x lieures, que le Père venoit juliemcnt 


de fe lever, il encendic Jans l'avant-Coor de 




grands ; 




vttcu bien nÊceflàire. Car, cmyez-moi, mei 




«nftnts, vous en aurez fouvoni, mais fou- 




vtncbefoin àtns votre vie: & malheur 1 et- * 




lui, qui ne voudra l'acquérir, qu'au mouiuit 


^^^^^^ 


où il iloit U meitie en pratiqiiel Ainfi pa« 


^^B"- 


lienca, patience^ ieuncs Citoyens du mohde 




qui Aevtz naviger fur l'Océan de U vie hu- 


^^K 


maine, & qui n'éitî pas encore loin du ri- 


^^K. 


vage! tenez vous affîirés: qu'il y aura beau- 




coup ds calmesi de lemi^éces & de vents con- 


^^^^^p 




^^^^Hl' 


VOHS détourneront de votre route ou tnaine 


^^^^^p- 


feront échouer votre barque fur des bancs de 


^^ft 


fable dangereux. Si Jaferont brifer entre des 




rochers Ainfi encore une fois : [latiente ! Se 


^^^^^E" 


pvixïTe la petite «fflidioii. que vous caufe ( 


^^^^^^' 


prffent la durée du Vent d'Oucft, fetvtr t 


C 


vous préparer tous ii de plus grand*»! 
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Ifaods cris de joye, qui djini ua inftant re- 
firent dans louie la maifon. Ils venoieni' 
s ce que (juelijucs- uns de ceui, <]ui écoienc 
les plus empreffcs d'entendre la continuation 
: l'iiiltoiie, s'etoieni pendant tout ces jouis 
levés de bon matin, pour examiner le ventj 
&: c'étoient eux, dont les acclinuiions fe fai- 
entendie dans toutes les cliambccs de lï 
D. Vtni d'Efil vtnt d'EJl! criôieni - îli 
jces leurs forces; A: éxjftement comme 
«'ils euflent craint, que la nuit deiniere le père 
ne fut devenu Toutd, ils Ce précîpitèient tous 
! uns Car les autres dans fl chambre, pour 
i cornet dans les oreilles, venr d'EJi! vint 
tEfil lui, tout étourdi, fe cenoii les deai 
oreilles bouchées. Se lien n'écoic lî pitoyable, 
^ue de voir, comment, d'un air â infpirer la 
l^compaflïoa, il les prîoit d'cpatgner le tympin 
llA Tes oreilles, pour lequel il fembloit être 
^s-férieufeinent en peine. Mais nulle pitié! 
t petits barbares ne difcominuèrent point de 
e fatiter de joye & de rire, jusqua ce 
ïahn le Père au déferpoir fc hazaida k faire 
B faui bardi au milieu d'eux, & s'enfuit avec 
Ej 1. 
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Il perte d'une de fe; paniouAles, dans la fille 
d'afTcmblée, pour y meciie, s'il le falloit, Cta 
promeHes à éxecution. 

Et il le fallut bien, puîicjue tous coururent 
3pte^ lui, & cju'il n'y ea svoit pas un Ceal, tjui 
aprcs une lî longue attente, fut dirporé, à le 
tenir quitte de fa parole. 

Il fallut donc {è mettre en devoir de rem- 
p!ii leurs deflis, & aptèi s'être ftotté les yeux, 
qui n'étoient pas encore bien ouverts , fans fe 
donner k tems de rien prendre, il commenta 
de U manière qui fuît: 

Joyeui du fuctès de cette guerre, qui aw- 
roit pu avoir les fuites les plus trides, & plein 
d'erpérance d'un pareil bonheur pour fes an» 
très encteprifet, Ce rrcz^ quitta avec fa troupe 
viAotieufe la province de Tabojco, pour con- 
tinuer fi carrière périlleufe. Tout fiit alors j 
rembarqué', on leva l'ancre, un bon vene 
d'Ell enfla les voiles, & l'Efcadre cingla 1 
rOucft. — 

Ici le Père fir une profonde révérence & 
l'en letouiaa , fans dite un moi, i fa cbaoïbre. 



Cortts, âias tette féconde eourft, vifîca tottf 
leï lieux où Grijalva avoit été avant lui. 

Enfin il arriva aulH i l'Iile de 5f. Jtian it 
Vltta, dont je TOUS parlai derniÈremeni; & il 
y mit fon efcadre à l'ancre entre l'isle K la' 
lerre ferine. Il oe dura pai longcems, qB'on 
rit venir de terie dem Tiroquit, ou grandes 
baiijuei longues, faites d'un leul trgnc d'arbre. 
Les Indiens qui l'y trouvoient, H qui fcn- 
bloîenr être dei geni de confîderation , ne 
moncièrenc ni défiance ni crainte; S^ Cortta 
les reçut à bord de fon vaiffeau , avec Ja plu* 
grande amitié. Là-deflus ils toramentèrcBt 
à parler, & Cortex i'aitenJoit d'apprendre- 
leurs propofitions pat le moyen de Toir inter- 
prète Aquilar ; maïs il fut ttompé dam foB' 
attente. Aquilar tour confus, lui avoua; q«*i| 
n'enrendoic pas un mot de la langue de eu 
gens. Ils parloieat la langue Mexicaine; & 
il n'avoic apptis «gue celle du Yucotan; &: -ce* 
deux langues ctoient tout à fait difFérentet. 
C'ctoit là un contre-cems bien faclieuxl 

Cependant Ctyrttu remacqua, avec beau* 
coup de ioye. qu'une des Efclaves de Taha/io^ 
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Eritu, celle dont nom avons patlé plus haut,' 
t en grande converfation avec quelques- 
hiu de ces Indiens; & il fe trouva, que ceice 
perfonne, née dans une piovioee de l'Ëinpice 
du Méxiqut, Se qui apiès fan enlèveDienc avoic 
fiti menée à Yucatan, psrloit égalcmenc bien 
t langue de ces deui pays. Auflîtôc cora- 
neiicèreni les Négociations, il falloic que 
l^arrrjc parlâc aux Mexicain! dans leur pto- 
iie langue; le contenu de ce qu'ils difoieDC, 
toit communiqué A Aquilar en Yui:atati, & 
e nu'Aquilar apprennoit de celte manièie, IL 
hlloit, qu'il l'expliquât au Géoëial en Efpa- 
On le vît donc obligé des deux côtés, 
de faite expliquer fa peniee en trois dîiTérentes 
bogues, avant qu'elle fut tendue, intelligible. 
■ Cor«i apprit enfin heureufemeni par cette 
Jouce détournée: que Pilpator, Gouverneur 
^ cette conttée, fc TiHtile Général du Grand 
Empereur Motutzumt , lui avoient envoyé ces 
Indiens, pour s'iaforraer. dans quelle iniei^ 
^n il éioic venu ici? Et pour lui otFrit, les 
lôcours dont-il pourroic Avoir belbia, pour 
^ continuât ion de l'on voyage- 

£ S II 



Il n'cft pas nécelTaire que je vous dife de 
dire atHncion, (]u.e cette fa^on de parler dé- 
note un peuple, tjui devoit être bit;n diiférent 
de toutes les peuplades fauvages des Indet Oc- 
cidentales, c^u'oD coDDoilToil jusqu'alors. 

Coittt. fentit cette différence & répondit 
dans les termes les plus polis & les plus gia- 
cieui: qu'il cioit venu dans les incencions le* 
plus amicales, pour apporter au clief de leur 
nation des nouvelles, qui intérelToient vive- 
ment tout le pays. Là-dv^us il renvoya les 
ambairiiileurs chargés de préfenis, & dèi 
l'indjnt, fans attendre de reponfe, il com> 
mença i débarquer , Ton monde , Tes chevaux. 
Tes canons 8c cout Ton train de guette. Le* 
pacifiques Iiabîtants de ce pays iccouroient 
pat troupes, pour précet une main fecourable 
à leuts prochains opptelTeurs, & pour leui 
bâtit des cabanes de ièuillagei- Les malheit- 
teui ! oh i que (eut Ange tutélaire ne leur 
a-[- il découvert l'avenir, Ce montré, combien 
ils payeroient cher nn jout cet empteHement 
Terviable 8c borpitalier! Comme ils auroienc 
tremblé devant ces Tigiet dcguirés en biebis! 
Com- 




IhAift.iji^KtUn 



75 



bmme ils ailtoieitt fait tous leurs eiforts. Se 
ptpaudu avec joye jusi^u'â la dernièie gouice 
de leur Tang, pour tepouilec de leurs froDtJè- 
tes ces (lasgeteux étrangers! Mais la Piovï- 
dence dont lei vues font jmptnétrables , avoÎE 
décidé, (]ue ce malheuieux peuple dévoie plier 
fous le joug de la puiHance Européenne. Le 
Pourquoi? n'eft coonu, que de celui, qui 
gouverne tout l'univers avec une fagefle Se 
une bonté érecnelles. Se. <jui tolère un petit 
mal, pour en faire réfultert>tot ou laid ua 
grand bien. C'eft à nous, qui cocnoilTonf 
notre petitefle, de garder un lïlence lefpec- 
tueux. 

Le Lendemain Pilpator & Teutile parareDC 
en perfonne, avec une fuite nombreufe de 
Mexicain! armés- Leur équipage étoit 
magnifique Si conforme à la Majefté i!e leur 
puilTanc fouverain. Corttz ctuc qu'il étoic 
■ mile, de faire aufli de fon eôié autant de pa> 
|tde, que les circonftances pouvaient le lui 
nmettce, pour Jnfpirer aux Mexicains une 
bit grande opinion de luî-mènne Se do celui 
loot il vouloir le donuer pour l'AmbalIideur. 
Ed 
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En canféifuenee il ordonoa à (is gaenîets ^ 
fc tenir à Tes côids, arec toute U pompe laitî- 
taire, & dgiis un filence lefpeAuc'ui. Apcèt 
<]Uoi il refut les kigrKats Méxicaiur avec un 
air de haitceut, qui ilevoit leur infpiter ia. 
refpeiS- ■ Auit queflions qu'ils lui firent, il ^ 
puailit avec une brii^veté & une hauteur, af- 
fsaées: ..Qii'il venoit au nom de CiûrltM 
^Autriche, grand d puilTint Empeteut d'O- 
lieat. Q^ie ce giacd Moaatqae l'avoit cbaqgé 
pont r Enipcreum Moiirn^ume de propotîtioiu, 
qui dénia odoieuc un entretien perfbnuel avec 
lui. Qu'il de^iandoit donc d'êtie conduit i 
lui. " 

Comme quekjues-uBî d'entre vous n'ont 
pai encore appris l'Iiiftoire moderne: il faut 
que je vous dife d'abord, qui étoit Charltt 
d'Autricit, que notre Cgrttt, appelle ici Em- 
pereur d'Orient. Vous vous fouvtnea pour- 
tant CDCote, qu'.iu lËins de Colomb, Ferdinand 
fuinommé ie Catholiqut régnoît en lifpagneJ 
Ce Ferdinand n'avoii poiai de tïls, mais 
une Aile nommée ytanni, mariée avec- un 
ptince AatiicbicQi qui s'appclloit Piilifpe. 

Elle 
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^^B Elle eut UD fils i qui on donna le nom de 
^iB&ir/E/,' & c'eil celui-là nËme, dont U cil 
' ici tjueftion. 

Cai lorsique Ferdinand, Roi d'£rpagne vint 

i momie: fon petit fii(, dont le pèce ne 

Tivoit plus, fe trouva le plus proche héritier 

de fa couronne. Il 11 reçut etiçctivement, 3c 

t la fouveraineté des P:iys-bas, qu'il 

I ipoiTédoîc déjà depuis un an. On le créa même 

t*enfuice Erapertut d'Allemagne, de forte qu'il 

y'Sax un des plus puifTanti princes . qui ayenc 

t-jamais légné en Europe, Ou l'appelle ordi- 

Unairemenc Charles -Quint, parcequ' avant lui 

'oir déjà eu quatre aurrcî Chaile* qui 

: poffédé r Empire d'Allemagne. 

I Vous favez maiotïnani, de qui il eft que- 

□ à préfenc, & je puis continuel ma nai- 

I *iation. 

Les feigneuts Mexicains lonibècent dans un 
J|,lB)batras vilîtile, à cette déclaration léfolue 
P»4u Général Efpaf-nol. Ils favoient, que le 
■«îélîr de Cortex, d'avoir une entrevue avec leur 
maitre, l'Empereur Mo»ré=HMe, fetoic extiê- 
^ifaeinent défagiéable à ce deiniet. 

JlAH. 
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Jham. Pffuiquoi dancî 




Le Père. Depuis la première apparition 




des Européens aui Côtes du Mexique, Mon- 




lezvmt étoii agité des penfées les plus inquié- 




lantes. 




Car il régnoit dans ce pays une ancienne 




tradition, que vers l'orient habitoic un peuple 




puilTjnC & formidable, qui tôt ou tard vÎcd- 




droii fondre fut l'empire du Mexique & s'en 




rendroit miitie- Ce n'eft pas une chofe aifée 




de découvrit, ce qui avoir pu donner naiflance 




à ce bruii: m^is ÎI efV certain, que cette an- 




cienne prophétie avait plongé les Mexicains 




fupecftitieux & Montti.ume lui même dans la 




crainte Se l'effroi à la ptemièce apparition des 




Européens fur leurs côtes. C'étoit donc U 


1 


raifon, pourquoi la demande de Corttz, d'être 




conduit à la Capitale de l'Empereut, inetioit 




fes deux envoyés dans le plus grand embairat- 




Cependant avant de répondre à une de- 




mande fi défagréable: i!î tâchèrent de gagner 




U bienveillante du Général pat des préfenis 




confidérablcs. Cvrttu leur en témoigna fa 




fatisfaâion; K alors ilt prirent le courage, de 




â 




-■ 
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El déclarer, qu'il écoit inupoUible d'acqniefcei 
fa demaotle. Ma» «{uel fut leur étonae- 
ment, lorsque Cortex prenant ua ait fevèrfe, 
leur répondit d'un ton de Maine, qu'il étoit 
abfalumenc obligé de perlifter daiu cette de- 
mande, paicequ'il De pouvoic retourner vers 
le giand & puilTtnt moa:irque, dont il étoîc 
AmbafTadeur , avant d'avoir éiëcuté les ordres 
dort il étoit chargé i 

C'ctoit plut qu'iji n'avoient attendu; & ils 
ne ffurent d'autre parti à prendre, que celui 
de prier Corten,, de vouloir bien aciendie, 
jusqu'à ce qu'ils eulTent informé de Tes iateo- 
tions l'Empereur Montezume, ic qu'ilt euf- 
lenc appris fa voloaié là-delTus. 11 y coa. 
fentit- 

Les Mexicains donnoieni ■ ils 
à Monttzumt le noin d'Em- 
kreurî 

'•Î.B PiRB. NoDt Matbias; car alors ils au- 

nienc parlé fratifoït. Ils l'appelloient dans 

r langue leur fouverain feigncur, leur mai- 

I & Roi abfolu: mail comme c'éroii un 

e 6 graod te Û puilTani, ht Ëfpagiiels lui 

dOD- 
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donnèrent le titre d'Empereur, auijuel il* 
étoîent accoutumes depuis quelque tems, par- 
cecjTie Chartes ■ Quiut leur Roi, étoit, comme 
nous l'avons appris, auflî Empereur. — 

Pendant cecce convcrfaiioa il y avoit des 
peintres de la fuice de ces feigneurs Mexicains 
occupés, 3 dellJner fur des (oiles blanches de 
Coton toutes les chofes remarquables, qu'ils 
eurent occafion d'obfetver ici aux Européens. 
Cerrez ayant entendu, que ces peintures dé- 
voient être envoyées à l'Empereur; réfolut de 
leur offiir des objets encore plus încereilants. 
dont la repréfsntation pourroic faire fur le 
cceut de Moiitêzumt une impreilîon encore 
plus forte. Dans ee defTein il ût ranger roue 
Ton corps en ordre de batailkj & donna aUK 
Américains étonnés l'elfiayant de m^tgniiîque 
fpeaicle d'une bataille à h manière d'Eu- 
rope. Tous les Indiens fpeftateurs furent faits 
d'une telle frayeur, que les uns pritcni la fuite, 
les autres tout troubles fe jeticreni à terre, 
& qu'on eut bien de ia peine à petfuader aux 
■uttet, que te i^u'ils voyoient & eniendolcnt, 
n'clOit qu'on jeu pou les amufei. 

C'eft 
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HC'eft ilon que les peincicï eaieot de quoi 
^Pticer leur 9ti, pour xepréfenrer avec leurs 
^ceaui toui l'effrayanc & le deftruAif de la 
Taftique Européenne, dont ils venoîenE d'être 
témoinx oculaires, lli le 6rent d'une nuîn 
■temblance; Se lorsque tout fur prêt, touce la 
reUrion 8c quelques préfents de bigacelles 
Européennes furcnc poicés par d'agiles cou- 
leurs à Mexico la ville capitale pour êcre re- 
mis i l'Ecnpereui. On avoir fait d.tn's ce pays 
le fage règlement, que fur tous les grands 
etiemins depuis les provinces les plus éloignées 
jusqu'à la Capit.'ile il y eut en tout teins à des 
diftances régîtes des coureurs bien éxcrcéî, 
par le moyen desquels l'Empereur put- être 
en très -peu de tems informé, de tout ce qui 
: pafloit dans foo vafte domaine. 

pourroit-il y avoir de 
les Efpzgnols, 

^B Pere. Plus de cent diz-buii milles an- 

- combien cela fetoic-il bien ea mil- 

I d'Aller 

F PtERRÏ. 




PiiHiti. O cela n'eft pas foct difficile â 
compter! (]uatre fois tjuatie en dii-buic, refte 
deux; eiac^ foîi i^uatre en vingt- — <]uaran(e 
cini] milles Allemands! 

THéorKiLs. Ainli il faut quatre milles an- 
glois pour un Allemand > 

FiFKRi. Bien, mon fils, mais remar<]Ue 
bien que c'eft, l'un portant l'autre, en pcenanc 
les milles Allemands judl bien que les millet 
Anglois'dc moyenne grandeur. Auriemtnt 

Thëofhile. Comme cela vous paile Ta- 
vammenc! 

Jean. Mais Monfîcur ûuroic-il aufll ce 
que fait un Mille fraiiçoii. 

FiEKR.1. C'ell à dire une HeueF 

Jean. Oui. 

Pierre, ^réftécbijfant.') Une lieue — o il 
n'ell p^s queTtion de cela ici! une autrefois. 

Jean. Défjïte, pure défaite! — apprcn- 
uei, Monlîeur le petit fav-int, qu'il faut une 
lieue & demie pour un mille d'AlIemagne- 

PisKKB. Oui, oui, comme je difois, ou 
plutôt tomme |e ne difoii pas; une lieue eft 
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i peu plus d'un demi-mille AUemaad. Pai- 

c jufte, mon enfjw, 
t Ferdinakd. Oli! les bavards éternels! paix 

mer 

IiLePiub. Lei Coureurs partirent donc; Se 

: jours aptes on eut déjà h réponfe de 

mpereut. Elle étoii négative, tomme on 

loic aiieadu, mais pour adoucir ce ifue ce 

j pouvoit avoir de dé/agréable, Moutt' 

e l'avoit fiit accompagner de pttfenc», 

■nenc dignet d'un Roi. Pilpator is" T««. 

t étoient chargés de cette commiflïoo déli- 

mais ils commencèrent fagemeni par 

fcret lei préfents, pour préparer, s'il e'toit 

Ultble, l'efpcic de Ctirf« à ptendce ce tefui 

i bonne part. 

■Les préfents étoient portés avec beaucoup 

I fokmiiité par cent In'iicnii & turent étendus 

lattes aux pieds de Cortt^. Comme 

b Efpagnol* y attachèrent leurs regards avi- 

! Comme ils furent furpiis, à \i vue de cet 

^antilloDt d'une cichelTe, audelTut de tout ce 

^e leur efpérance eicenive Icur .ivoit repté- 

fenté des rréfort de ce pays] ici étoient des 

F a ciof- 
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éiofF» île coton égales i la foye par la finelTe 
Ec le biiliint; là ctoient des repcéfeatations 
d'aDÎmaux, (l'ambres Se d'autres objets natu- 
rels, faites de plumes de diifcrenteï couleur» 
le avec cani d'atc, qu'on les ptenoïc pour des 
tableaui ; ou voyoic d'un autre côté des bra- 
celets , des coliers S: d'autres bijoux précieux, 
entièrement d'oc &. iravailiés avec beaucoup 
d'art & d'élégacce. Mais comme le foleil 
obfcuicit tous les autres aÛies: de même tou- 
tes cïs fompcuolïtés futeuc écliplees par deux 
grands ronds, dont l'un d'or mairifrepréfeD- 
toit !e foleil, & l'autre d'argent leprérentoic 
la Lune- Et comme lî l'on avojc eu t'iocen- 
tion, de ne rien oublier, de ce qui pouvoic 
enfljmmec la cupidité des Efpagnols: il Ce 
trouva aullî parmi ces ptéfents ijuelques cailTes 
remplies de piètres précieufcs, de Perles Se 
d'or en grains, ici qu'oa le crouvoic dans let 
rivières du pays ou dans les Mines, 

Coites, prit ces magnifiques préfencs avec 
un grand rerpcâ pour celui qui les faifoltj & 
alors Wi AmbalTadeurs s'acquitièreDC de U 
partie défagiéable de leur commilEon. Ils 

a- 
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I datèrent au nom de leur maitte. qu'anse 
uvoit accorder l'encrée de la Capitale à des 
troupes étrangère!, ni leur petmettce un plus 
long féjour dans l'Ëmpin.' du Mexique. Qu'on 
les prioii donc de hàtet leur départ. 

Quelque jads Se. raifounable i|U€ lue cette 
demande; Corit^ d'co piû pas moins ua ai> 
offenfé, & il jffirma encore pîm orgneillcu- 
femeni Se plus impérieufcmeni qu'a uparav sut, 
^u'il ne pouvoir abfoluiiicnc aeceptei' ce iefui> 
parcEfjue Ion propre honneur & celui de foa 
fouveratn ce permeccoient pas, qu'il s'en te- 
tournât, avant d'avoir eu avec l'Empeieai 
l'entrevue qu'il demandoît. Vous auriez du 
voir alors, quels giands yeai écounéi on:- 
vroient ces Méiicains accoutumés 1 la pttu 
grande fouminien envers leurs princes, de voir 
devant eux un homme, qui iHËftoii fur une 
tbofe que leur fouveraîn abrolu avoit uae fois 
refufée! une telle défobéilTance étoit à leurs 



yeuï 



nination H i 






fillut du tcms, pour revenir de leur furptife. 

Enfin ils fe lemitent, & plièrent cet Eikiopéea 

audacieux, qui leur patxjîfTaii déplus L-n plus 

F 3 le- 



tedourable, Je leur accoider cdcotc un délai 
de ijuelqaet jouis, pour donner avis dins la 
Capitale de fa perfevérance inatccndue dans 
fa prétention. Coftiz confentit i)e nouveau 
à ce retard, mais fous la condicion, <]ii'oa oe 
le fetoit pas attendre plus langceins après une 
léponre. 

Quelque Téfôlutîon K i^ueli^ue eourage qu'il 
*it fait paroitte dans route cette négociation î 
U s'en faut bien qu'au fond il fut fans inquié- 
tude. Tout le convainquoit, cju'il avoic à faite 
i un Ëiai puiflant Si bien gouverné ; & il fem- 
bloic que ce fut la plus grande témérité du 
monde, de vouloir renverfet un empire ii for- 
midable avec une poignée d'avencuiiers Efpa> 
gnols. Pourtant il n'en petfévéca pas moins 
dans fon plin, de bazarder cetre audacieuté 
CDiiepiife, quoiqu'il en pût couler. Il y étoic 
pouâe pat deux raifons principales- L\ pre- 
mière était fon zèle pour la religion , qui lui 
perfuadoit, que c'éioît rendre au ciel uo grand 
fetvice, que de foumettre ces idoiâcres, Se d'ea 
faite des Chrétiens; la féconde venoii de U 
fiiuation critique où il fe troovoit lui œêmb 
Gu 
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Cal sprèf ce qui l'eioic pafle encte le Gourei- ' 
■cur Velasquti & lui à Ton Jcpatc de Cuba, 
il D'ofoit efpcrer , de leftei impuni à Ton le- 
tour. Comme il voyoit donc une fois la vie 
en danger: il aima mieux la hazaider dani 
J'ejccuiiaa d'une eocrepiire inouïe . que de 
s'eiporer au péril , de la peidie i fon Ktoai, 
pai la main du bouncau. 

Par m*lheur quelc]uct'Utii de Ton armée 

ivoient fait ces mêmes réHÉiions ÎDquiétan- 

c'ccoieni juiiemeac des gens, i\m dans 

I Je fond de kur cœur, tenoient pluî pour Vi- 

y-têf^uez, ifue pour lui, ils fe donoéieni loutet 

s peines imaginables, pour infpîrer à louie 

^unée, leurs morcelles inquiétudes, pour exci- 

coii pollibic, un foult^vemeni général, 

It forcer leurCommandant à recournei ÀCube. 

f Mais I* plutparc d'enri'eui étoieni trop 

Ivemenc polTédés, de l'idée de ces trérori 

meufes, (ju'ils efpétotent, pour que toute 

conlidétation pût faire une profonde 

elTioD fut eux. D'ailleurs ils croyoUnt 

I laifun d'attendre de Mtxico une réponfe 

^Mnfoime k leurt de£rs. 

F 4 £Ue 



Elle arriva cette téponfe; mais tlle n'étoic 
lien moins, «jue ce <jn'on l'avoit fouKaitée. 
Car quelqu'effroi iju'ait eaiifé à MoutHum* 
k à Ion confeil l'opiniâtreté du Général Efpa- 
gnol: ils prirent paurcam enfin la léfolutioa 
mâle, depeilîfter dans leur refus, & d'éloîgnei 
ces Européens îtnporEuiis. Ttutile fut te pot« 
teur de ce meflagc défagrëable, (]ui fiit en- 
core accompagné dei ptéfents les plus coo& 
dérabies. 

CoTtez trouva bon, it prendre cette foi» no 
air un peu moins Hni; & répondit avec beau* 
Coup de iranquitlilé: „<jue les Cbrécieni fs 
croj-oient obligés, d'infttuiïe leur procbaJa 
d'une religion, qui noas monrre le eli«miii da 
bonheur. Que le grand mDiiarc|ue fon fim- 
ïcrain l'avoic envoyé, pour tirer rEmperéat 
du Mixique & fes fujets d'une errenr , on oa 
ne pouvoit fins pitié, les voir eroapîr plo» 
ton^tems, mais que poux cela il fjlloit uee 
entrevue entre lui & l'Empereur: Se. i^u'ca 
eonféqucnce il ne ponvoit fe difpenfcr â'in- 
fifter encore, 2 ce <jue cette entrevue euï 
lieu. " 

Tt». 



^Ttutilt bouillant d'impatience qfiicendit 
favec peine la Hn de cette explication. II 
ileva enfin plein d'indignation, & dit d'un 
|t courroucé ; que puisqu'il voyoii . que les 
iprélêncations amicales ne poiivoicnt lîen fur 
II : on ailoic être obligé de s'y prendre d'une 
nniète plus efficace, pour faire valoir les 
rdtes de fon maiire. En difant ces derniers 
iQts il fe retira piécipicatnmeni; toute fa 
[ite & tous les Mexicains qui fe trouvotenc 
IBS le Camp des Efpagncils le fiiivitenc aullî- 
k; & en peu de tems tout le piyi autoos 
reux fe trouva abandonné de fcs habiianu. . 

C'éioit plus, que Ceruz n'avoic cru. H 
t' trouva conlletné; mais Tes compagnons 
i^toient encore plus, lis voyoïent avec ua 
land feitcmcnt de cœuc les fuites ^ue cet 
kcident pouvoil entrainer apiès foi; & le 
foiodre mal, qu'ils eu attendaient, c'étoie unf 
Mette (oiale de vivres, dont [ei bons kabîtants 
||i avoient jusque-là pourvus abonjamment. 
)tt mécontents de l'armée profitL-tenc de ce 
Écouragement univetfel, pour forcer le Gë- 
Rai, s'il ctoic pofliUe, à reprendre le che- 



tnin AtCfba. Ils otuicnt alori, pailer hïu< 
temenc coniie lui; l'accufer e!e folle téméiité, 
2c exciter leius compagnom , à ne pai fe bif- 
fcT conduire plus avant dini le cliïmin de leur 

Corttu qui réunïiToit à un courage étonoanc 
la prudence U plut citconfpeâe, (jui fouvent 
dégénétoit en rufe, fit fonder par ffs confideni 
let (eaùvatm du groi de l'armée, U ayant 
• pprii svee plailîr que les difcours de fédicJeux 
des partifaas fecrets de Vtlai-t]itfi, ne raiJbieai 
fat UDe grande imprelHon fur la plus graade 
partie de Tes foldacs , il lïi alTeinbler les prin- 
cipaux auteurt de la révolte, entre lesqueli fe 
dilîtnguoic un certain Ordaz; î! parut devant 
eux avec un air Terein k afiàble. Se leur de- 
manda leurs fenciments, fur le parti (ju'il y 
avoît k prendre dans tes citconftances préTco- 
tes) Ceux-ci ne déguifercnt paî ce qu'ils 
penfoicnc, ils înlîilèrenC au contraire unaiii- 
mement, à ce qu'on s'embarqiiàc le plutôt 
poflible, pour retourner à Caha. 

Corttz, les écouta avec une grande iran. 
^ttillité. Alors il leur lépoadii : que lui pour 
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b part ne voyoit pas tous ces dangers, dont 
ils fe lailToÎEnt elïrayeti ijue pouccanc Ton 
intenti«n n'était pas, de les forcer à le fuivre ; 
& qu'aiolî ce t^'ill fouhaitoieac, devait fe 
Aire. 

Auditôt il lie publiet pat tout le Camp: 

que chacun deïoii fe préparer, à fe rcmbar- 

i reprendre immédîtament le chemin 

e Cuba. Il avait bien prévu (Qu'elles feroient 

: fuites de cette publication; & ce qu'il 

foit préfunié, arriva éxaftement. Les Efpa- 

i depuis leuc defcente fut cette côte 

Kavoient ccvé i^ue de ttéfois , furent comme 

Oppés de la foudre, lorsqu'ils enieadiient 

p'îl falloir renoncer pout cette fois à Une 

Upétance lî flaiceuTe, & que fans avoir le- 

moindre récompeofe pour toutes lei 

figues qu'ils avoicDt eues jusqu'ici, il leur 

:n retouruet chez eux, plus pauvE^g 

k'ils n'en écoient partis, lis ne purent fup- 

Itttet cette penfée, quelque grand qu'ait été 

u aupatavant leur découragement; & un mur~ 

; de mécanteniemeni fut l'inconltance de 

it chef fe répandu bientôt dans tout le camp. 

Cer- 



Cartes éioic ravi des reproclies, (]u'od Ihî 
faifoic, pïrcei]u'il voyoit, qu'ils lui fetricoient, 
i venir à bout ôc Ton deflein. 11 s'y piit 
même de façon, par le moyen de Ces confi- 
dents, que !a mimaiCi humeur des foltJais dm 
encore en être augmentée; ceui-ci eurent 
ordre de fe plaindre encore plus haut qa'euit, 
qu'on voulut les atrêtei, par pute poltroneiie-, 
dans le plu; beau du chemin, des honneurs 
& des ricltefles. Il réfulta de cette maneuvie 
un tumulte dans tout le camp, & tous de- 
mandereut avec une fiireut orageufi;, que leur 
Général parut devant cui. C'écoîc tout te 
que Carrée avoii déliré. 

Il parut .luflîtôt, at même avec l'air du plus 
grand étonnemeai. Tous unatiimemeni Iiti 
firent des reproches, de ce que par pur dé- 
couragement il doutoit de h féuffite d'uae 
estreptife. qui vifibltment éteodroii la vriiè 
religion, & procureroit â leur patrie un ^ran.il 
honneur & de grands avantages. Ils »joUT^ 
reni: que pour eux ils écotcM fermement ré- 
folat, de marcher iusqn'aii bont dans la cat- 
cUre gloikufe daas laquelle Us avoienl tt«e 



bis mis le pied; Se <]u'ilt fe clioilîroïenc un 
^le chef, li, par poUronoetie il vouioù les 

sbandonner. 

Quelques choquantes ^ue fufTent ces eipref- 
fions dans la bouclie de fubalcctiies envers leur 
ir: elles fuient cependant bien douces 
t oreilles de celui, pour qui elles étaient 
ployées. Il étoit là comme tombé des 
Si il fembla qu'il lui falloit d'abord 
r de fa futpiife inexprimable- Enfin il 
icnça de parler, pour témoigner fon 
tonnement fut ce qu'il venoîc d'entendre: il 
1 qu'il ne lui feroit jamais venu en pen- 
icer à des efpéianccs, qui patoif- 
BÎeiit aufTi grandes que fondési. Mais que 
BBinme on lui avoit repiéfeoté, que toute 
e éïoit tombée dans le découragement, 
|: iufîftoit fur le retoui, il avoit piis malgré 
téfolution, de faiisfaite leurs de&cs. -~ 
s foldats enflammés de ce difcouts, l'inier- 
bmpirent en cet endioit, & lui crièienc tous 
qu'on l'aïoit trompé 1 que quel- 
E poltrons en pttjt nombre avoieiit faulTe- 
tnt fuppofé leui lâcheté â toute la troupe: 
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mais qu'eux tous éioieiic biea cloîgnéj, de 
reconnoûre pour leur propte rencimenc U pu- 
lîllanimité de cci lâches; que bien loio deli 
ils étaient pifts, i répandre leur Tang & i 
expofer leur vie, pour venir à bout de leur 
grand deHein; qu'il pouvoit donc les cauduiiC) 
où il voudroii; qu'ils écoienc bien réfolui, de 
foutenir avec lui toutes Tottei de faciguei, & 
i le Cuivte jusqu'à la mort , 4 ccavers tous tei 
périls, quelques grands qu'ils pufTenc être. 

C'étoic jultemeni là touc ce que demandoit 
Cortcu.. D'un air, qui CKpriinoit la joye, la 



: & 1 



e fes folUt 



rage, 



il loi 



tnftant 



, 8c promit d'agir conformément, 
à leurï délîrs, puisqu'ils étoienc entièremeoE 
conformes aui liens. Qu'il alloit donc, ajouta- 
i-il, faire auHîcôc tous les préparatifs, pour 
former un établilTement, dans l'endroit où ili 
étoiem alors, pour pénétrer enfuite avec U 
plus grande partie de (on armée, dans le cœur 
du pays. Un cri de ioye univerfel eiprirna U 
fatisiâAion des fbidats fur cette réfolulion. 

Il teftoit encore le dernier aâe de la Co- 
médie, que Certti trouva boa de jouer ici 
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Ee Cet geni. Il étoit & refta î la ïéritc 
! Commandani. Mais il ne tenoit toute 
Ton auEoiité que de la feuje bonne volonté de 
ceui nui lui étoienc Touinii. Ce même pou- 
voir, que s'étaient arrogé les foldait, de le 
déclarer maintenant une féconde foij leur Gé- 
aéril , pouvoit lulli dans d'autres circonAan- 
i tépcendre toute fon autorité- C'eft ce 
ss'polTiblÊ qu'il cherchoic à prévenir; & 
la rufe dont il fe fervit pour cela. 
Il nomma une com de juftice pour la Co- 
l'il fondioic, mais compol«e de gent, 
loic lui être entlèremenE dévouét. A 
it-ellc établie; à peine les nouveaux 
IIS s'étoienc- ils alTemblcs, que Cortn 
fut le premier à paroître devant eux dans la 
fûflure la plus rcrpeaueufe. Ton bâioa de 
cotninandemeot â la main. 
Après avoir demandé la pecmilTion de pro- 
nj^r» quelque cbofe, il parla à peu près en 
I termes. ' 

»Dès aujourd'hui, Mellîeuri, je vous con- 
ite comiQe lepréfectani nacre grand Mo- 
ut^ue, Voi arréu parconféquent feront tou- 
jouis 
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jours pour- moi des loû facrées. Vous (entez 
fans. doute, combien ilefl nécefTaire, c]ue do« 
tre ittmée foie comnaandée par un Général, 
donc Faucorité ne dépende pas de la volonté 
inconfiante du foldat. Ôr la mienne en dé- 
pend abfolument. Depuis que le Gouverneur a 
zevoqué la commiffîon dont il m'avoit charge 
la validité de mes prétentions au commande* 
jnent peut être révo^ée en doute* Je me 
crois donc obligé > de remettre entre vos 
mains, mon conimandement , qui n'eft fondé 
que fur un droit fi douteux , & vous prier , de' 
nommer pour commandant au nom du Roi> 
& félon le pouvoir que vous en avez mainte- 
nant , celui qui vous paroitra le plus digne de 
ce pofle important. i 

Moi pour ma part je fuis prêt à donner, à 
mes compagnons, comme fimple foldat, la 
lance i la main, l'exemple d'obéiffance, due 
â celui que vous avez légitimement élu pour 
leur Général." 

En difant ces derniers mots il baifa fon 
bâton de Commandement; le préfenta rcfpec- 

cueu- 



Ttteufement au Préfidentj pofa ks ptovifions 
fin U table, & le leci». 

I 

HLcs Juges coati ou ètent alors la farce com- 
neacÉc. Ils refurcDt en apparence la démil^ 
Soa ^e Cortct, feignireoc une longue déli- 
bération; procédèrent enfin à une nouvelle 
ilcAion, & Ctirria pour la féconde fois fiii 
élu Ginéral d'une voii unanime. Là-defTus 
on afTcmbla les ctoupes, la Couc de juftice 
leui annonça le choix qu'on avoit faÏE, Se il 
fiit latifîi avec l'approbaiioii générale. 



VoyoQf t S vous lut donnerez auflî vos voix, 
pour favDÎr, fi j'ofe le laifler marcher aiir 
tntceprifcs les plus périlleuftî, qui ayent ja- 
maU été rcfolues. — Mais pour cela voui 
•afcz befoia d'y léfl^chir jusqu'à detnaio. 
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^oui Roas fommes confultés, cher père! 

Lï Père. Et i^uoi léfolu? 

John. Que Cortrz doit refter Général. 

Le Père. Et les pauïtes Mexicains? 

John. Oui, mais nous ne pouvons les aiJer 
en lien, quelques difpolés même (jue nous 
foyoDs en leur f»veur. Nous avons léBéch'i 
^u'i! n'y avoic abrolumeni plus moyen de les 
fauvcr, puisque les Efpagnols favent, qu'il» 
onc tant de ciéfors. Ainlî fï ce n'étoit pas 
Cortei qui les fubjugue mainceaaoc: ce feroir 
biemdc un autre; Se ce dernier peut-éiie Its 
irajieioit encore plus inhumainement. — 

Le pEtLB. Malheureux pays! le fort efl donc 
jette fut toi , Si moi , qui n'ai que mes deux 
mains, & qui d'ailleuis fuis venu au monde 
plus de deux lîécles Sl demis trop tard — je 
se puis rien £iiie pour toi. Prépare -to! done 
à U ruine: elle ta réfolue; cas Cortn fe 

HOUfC 



^ouve maincenaot Géninï légitime à la têie 
<de Gx cejis Loupi alFamés, dev^ac leii^uels lei 
troupej innombrable! de tes enfants nuis k- 
tont comme auiaac de tioupeiux de fiiblci 
tbrebii, — 

Nouvelle Coût Je juJlitc doona i l'cn- 
oii l'on vouloit fondet une Colonie, avant 
v^ncei plui loin dans le pays, le nom de 
ViUa Rica di la Vira Crux % c'eft à dite en 
la ville richt àt la vraie croix, lli 
riche cette ville uailTanie, paiceque 
ïvoient eu l'occalion de connoitre les ri- 
EfaelTes dej Mexicains par les préfencî qu'ili 
■ur avoient envoyés, 3: parce qu'ils elpéioieni, 
que les iréfots de ce peuple ticbc pour fan 
itlheur touleioient bientôt tous enfemble en 
\e lieu. Ils ajoutètent de la yraie croix, 
iirce que le jour niênie qu'ils avoient débat- 
lé, étoit celui où Jeliis Chtift avoit été cru- 
Cette finguHère dénomination de la pre- 
jète Colonie Européenne au Mexique eft un 
tnument, qui montre- les ileux pallions ptin- 
lales qui gouvernoient alen les arcaïuiieis 
6 3 Ëfpa- 



Efpagnoli, l'avarice is" V eutotifiafmt riligieux. 
Ils biûioieni égsUment du défîr <îe remplir 
d'or kuc boutfe & Is Ciel de Cliréciens. C'cll 
ainfî qu'oidjaairemenc la rtipernition perni- 
cieufe fait allier let chofts lerreftre» avec loi 
céleftâs, la cruauté avec une humanité appa* 
tente, r aflouvifTement des paiTions hoocaufes 
avec une pièce pccrendue. O puilTenc-ili ne 
pas être éloignés les heureux ceuis, où tout ce 
^u'on appelle fupciniiion & fanaiifme (*) oa 
cacou- 

CO I-a fuperftition confiftc, à croire de'Oieu ou 
de* chofes rpirituelles, quelque chofe qui 
fi'eft fnndf fur viiiciin principe nifonnable, 
& dont U perfuHfion pem-fcre nuifible | 
nous ou tux auttei homitits; p. Ex. la folle 
croyance aux fni-difants f^.ncfiines qui n'i 
pour foi aucon fondement laiConnable , & qui 
dans mille circonftances in£vicabl«, ne caufé 
que de t'angoiflê & de l'effvoi, i celui qui en 
eft imbu. Le ftnarifiiie lU contraire «u 
l'cntourialiiie eft le zèle aveugle, avec lequ-.î 
on rfpand de telles ptnleei fuperftiiicufes. & 
avec lequel on veuc foEctr IH 4urc« honmu 
1 1m ei9in. 



caioulïarme téligleux, lêia déracine de tout 
les cœurs humains. 

(Ici le Plrt tut uni lengut couiitr/ation avte 
fis fttits , pour éciûircir convtuablemtiit Uurt 
iâéei.fuT et qu'on apfitUt Juptrfiition b" fr- 
natifme. îl prit Ut parents if Its maitret 
intelligents , qui liront cette hifloire avtc Iturt 
9vfants , ^ en foire de mime; les bornes de 
Jhn ouvrage ne lui ayant pas permis, de met- 
tre ici lette convtrjation.) 

Nicolas. Celte ville, que les Erpagnols 
bàcilTent à prérenc, n'eit elle pas la même doni 
nous avons parlé dans Ja Géographie Ibus le 
nom de Vera Crux ? 

Le PxKï:. Non, Nicolas! nous entendrons 
biencôi, tjue Cortez lui- même trouva bon, de 
transporter iette colonie dans une autre coa- 
trce. qui lui parut jouir de plus de commodi- 
tés. Voyez un peu fur la carte ; — la où fc 
icouve écrit ancienne villa rîca de la VeraCrax, 
ctoii l'endroit, où il avoir rérolu de fixer 
l'établifTement ; mais enfuiie il fut avancé de 
quelques milles vers Je SuJ , où vaus liTez fîm- 
G 3 pi»- 
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plement yéra Crax, ''■— Mais nous en parle* 
loos en fui ce. 

On fe prépara alors au départ; & uo liea- 
reux Haziril leur applanit la chemin. Voici 
ce que c'eft: dinj Indiens envoyés, comme ' 
Amba [fadeurs d'un certain Cacique, dont le^ 
pays n'éioir pas forC éloigné, demandaient 1 
cire conduits au Général Hrpagnol. On leur 
accorda leur demande; Si. Cortez apprit d'eux 
par le moyen de foo interprète la nouvelle fui- 
Tante, qui lui fut ttes- agréable: 

„Le Cacique de Cempoalla, leur maître, 
avoit appris les grandes aâioni que lei Efpa- 
gnuls avoient faites à Tahajio. Il {àifoit cai 
de la valeur, & en conféquence il défîroic faïrb 
une alliance avec eujc. " 

En iî'iÙM encore pluHeurs queftions à cet 
AmbalTadeurt, Cortiz vint i bout de tirer 
d'eu», une cliofe qu'il fut eitraordinaiiemeot 
cfaxrraé d'entendre: „c'écoi[, que Mcnttiumit 
dont le Cacii^ue de Cempoalla étoït client, 
éceit autant liât que craint de fet valHiix, à 
caufe de Ton orgueil, & de f> cruauté) qu'on 
ctoit lu de porter foo joug, & qu'os natte»- 
doit 



ioit qu'une «ccalion favgiable poni le A- 

Conta eut peine , i cachet Ii joye , ^ue lui 
caufa cerce nouvelle. 11 favoii combien il ell 
aifé, de lenverftt l'empire même le plus puiA 
fiDi, dès qu'une fois il s'ett élevé des mccon- 
■encemenis emie le J'ouverain Si Tes fujetsi H il 
ne douta plus aucunement de la léullice d'un* 
eniteprifcii^ui faus celle heureufe ciiconAancci 
n'eue été qu'une folle teméticé. Les Ambiî- 
fadeuts fureni comblés d'amiiié pour eus &: 
pour leur inaîctc , & renvoyé» avec rifliiiance, 
^ve Cortez fcioii au plutôt une viHte chei 
eux. 

Pour remplir cette promelTe, en même lems 
auin pour pouvoir éiaminet une certaine con- 
trée, qu'on lui avoii vantée comme un endroit 
bien plus commode pour un éiablitTcinenti il 
fe mit audliôt en marche avec toute fan ai- 
taée, après avoir ordonné à la flotte, de Ion- 
MX U côte jusqu'il celte mêine contrée. A 
p fin du premier jour. on arriva à un village 
dien, cniièremLnt abandonné de fei Iiabi- 
luies les maitpns S: Us lemplei éteient 
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ïidej, i l'eKÉptîon de <3uelqueï Ua|eii de 
quelque! reftei d'hommes facrifiéï & de quel- 
les livres, Us premiers, qu'on eut trouvés 
jusqu'jlors en Amérique. 

Mathiaï. De véritables livres! 

Le Pbk'e. Non pas tels fans doute, que 
font Ies nôtres; mais pourtant quelque chofë, 
qui pouvait tenir lieu d'un livre. Ils éioieat 
^ics de paichemia ou de peaux enduites de 
gommes & pliées en forme de feuillets. Too- 
tes fortes de figuret Se de traits lïgnificatift, 
tenoient lieu de Ictrres; & on fonp^onna, qnb 
leur contenu regatdoii le culte abominabhf 
des Idoles mexicaines. 

Le Lendemain Corftz eontintii fa marche; 
mais à fan grand itonnement, il trouva toos 
les lieui abandonnes de leurs habîians Si n'jp- 
peifut aucun homme, quoiqu'ils fuin]nt déia 
fur le territoire du Cacrque de Cirm/PonHa, Cela 
parut fùfpea. Mais vers le foir on vit airirer 
douze Indiens chatgés de virrei, qui Icor 
étoieni envoyés pic le Cacique. Ils prièrent 
leGénétal Efpagnol, an nom de leur m ait re, 
t jusqu'à fa demeure, qui n'éioic 
clol- 
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lolgnée, difoient-iltt que d'un féal ColtW, 
J^tela vouloic dire d'un feul joas de mtrche^. 
<^e \i il trouveroit pour lui & pour les fiens 
tous kl rafraicLilTemenu, <ju'il pourroic déli- 
rer. On leur demanda, pouri]itoi le Cacique 
d'^eoÏc pas venu luî-Tnême à leur renconcreF 
Ht répondirent, ^u'il en avoir été empêché 
pat une certaine incommodité- Cortex ren- 
jsôya fix de ces Indieot avec de grands renier- 
^meutE, &!. garda tet autres poQc lui fecvii de 

[aidei. 

^ Le Jour fuîvant on apper^ut U ville où de- 
t le Cacicjue. Elle étoli fimée dans un 

tayt agréable & fertile, & étoit d'une belle 

tppatenK. Quel^uet-uns des foldits, ijui 
nc-garâe, revinrent en courant 

feins de joye, annoncer, que les murailles de 

fetie ville écoieot toutes d'argent. 

t QUELC^UBS-UNS. O ho! 

Y Le Père, Mais ellet n'en croient vraiment 

ii; elles n'écoieni qu'enduites d'une chaux 1 

K blanche & Il btillante, que le foleil donnanir 

PcfTlii, des geai qui jour & nuit ne revoient 

^'01 & argent, avoienc bien pu s'y méprend 

G 5 Jre. 



dte. En entrant dani cette *il!e, on en Itonva 
let lue* & let places remplict d'une ptodi- 
gieule quantité de gens, que U curioGté y 
avoic fait accourir de toutes pans; maîi iU. 
étoient défiiméi, & ils fe tinrent plus cian- 
^uilles i^u'on ne pouvoit l'attendre d'un peuple 
rude & gtoOiei & en fi grand nombre. 

On apptQchoit alots de la demeure du Ca- 
cique, £c enfin Ton Alte/Te Indienne parut. On 
apperçut à la première vue , en r^uoi conlîftoit 
rincomntiodité , cjui ne lui avoir pas permis, de 
veoit au devant de Tes liôtei. 11 étoît d'une 
gioffeuT li monl^rueufe I cgu'il avait peinci À 
ft remuer de la place, & t^ue (juelques-un$ de 
les ofËciets étoient obliges de le foucenir tç 
de le traîner en avant. Cette groiTeui diS6i--^^ 
me, jointe i ce «ju'il ne pouvoit ni k remuer,, 
ni s'aider en rien, avoit quelque chofe d^:&. 
cboquant, une Cortn eut beaucoup de peine 
d'empêcber Tes gens d'éctatter de rire, Hc dt 
fe tenir lui-même dans les bornes de la gra- 
vité. Au reAc Ton habillement êtoit magni» 
fique. Il conlîAoit en an Manteau de Coloni 
Mut couvert de pierres ptécieufes. Ton nez & 
iei 
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&€ OKillea fttcés d'oucic cd outre, en écoient 
paiement ornés. 

Le difcours, iju'il tint iCtrtet, en l'abor- 
dant ne s'accordoit abrolumeni en tien avec fa 
figure ridicule. Il étoit au cootraite ttèi-obli- 
geant &. [(ès-renfé, & il le teimina par la 
prière qu'il fit à fon hôte, de venir cliei lui, 
pour difcouiir plus à l'aife & fans être intei- 
rompu, de leutt intérêts communs. Le rené 
du jour fut employé au repos & i fe raftai- 
loycn des fruits du payi, qu'on leui 
^ Caurnit en abondance. 

.Dans l'entretien, qac Corttt, eut avec le 
ftÇacique, il lui fit entendre à delTcin, qu'il 
Baroit été envoyé pa/ le grand Empereur d'O- 
Bj^nt en pattie, pour détruire toute opptef- 
Sc mettre fin i la tirannie dans cette 
; du monde. Cette explication donna 
Eftt Cacique lecoutage, d'exhaler des plaintes 
rémérés contre l'orgueil & les înjullices de- 
rJ^ouffitUM', qu'il nomma un tiran orgueilleux 
wlf. cruel, dont le joug étoit devenu depuis 
Wgtems infuppoitable à lui & à d'auiiet 
I Tes YaflaKZ. En faifaat ce lecit, le fenti- 



ment de (à douleur devint fi vif, qu'il eo ï«fâ 
des Utœei. 

Cortez s'efforça de le tran(juilli.'èr, & l'af- 
(lira de fa proteflion. Il «jouta , i]ae la puîf- 
fance du tiran ctoît ce qui rîrtjuictoit le 
moins, parcequ'il favoic, qu'on ne poitiroit 
rififtet â la fienoe, qui aroit le Ciel mÈnie 
pour appui. 

Le Lendemain Certtz Ce leintt en marclte- 
avec [ouïe Ton aimée, pour gagner Quia- 
birlan, qui étoit la contrée, qu'il avoir choi- 
fis, pour y faire un établifTement. On ira- 
vetCi des plaines fértilei Se des forées char- 
mâmes. Se après une petite jaurnée on vit la' 
ville de QaiabiflaH fituée fut une hauteur en- 
vironnée de rochers. Les habicancs avolent 
pris la fuite. Mais comme on fut arrive fur-' 
la grande place, on vit fortir d'un temple 
environ quinze Indiens, ils vinrent faluet les 
Etrangers qui atrivoictit S: les affurèreat, que 
teur cheft Se tous les habitants teviendroient 
fans délai, fi on leur promectoit, qu'on ne 
feroit de mal à qui que ce foit. Cortt^ leur 
en doana Ict afTurancei les plus faei:ées,& daU 
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I^<^ueli]uei momenti le Cacïijue revînt, fuivî <le , 
Ltous les habitaDCj de la ville (jue la c 
^tivoic fait fuir. 

vit avec plaiSr, qu'il jtoic accompagné j 
L iu Cacique de CemfoaUa. Tous deux étoient . 
^jioités lur des brancards. A peine l'encretien 
^fii[-il commencé, que lous deux lirenc ccUiter 
■ ,Ies plaintes les plus amÈret contre la 

; Moiirezuuie. Corttz, qui eniendoii ces i 
plaintes ifitciées avec un nouveau pUiCr, lei 1 
confola, te leur renouvella les alTuiances de ] 
fa puilTante ptoteâion. 

Tout i coup au milieu de cette conférence ] 
n vit enciet quelques Indiens d'un air troublé. 
Jfis dirent à J'oreillc des deux Caci^jues quel- 
K^ues mois.qui les jettèrenc dans la plus i^iande i 
Lconller nation. Ils forcirent etFrayés, &. tiem- 
On les fuîvir, incertains de la caufe 
k'jd'une frayeur fî fubitc, & autTitôc on apprît le 
l'énigme. Siï officiers de MonCei.umt 
giperbement vêtus, Se accompagnés d'un coc- 
; coolîdéiable d'efclaves, dont quelques- 
s potioient audeîTus de leurs têtes des para- 
Kibls de pilles, uavetfoieni le quartier des 
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Erpignoli. En pafTant Jevmi Corttz k Tes 
officiera, ils jectèient fut eux des regards pleins 
de mfptis. Cette fietic cautrou^a lî fort les 
foldaci, i^u'on eut bien de la peine à les em- 
pêclier de Te jetter fur ces Mexicain», 

Marine, qui avoit été envoyée aui informa- 
tions, revint avec la nouvelle: que cei ofliders 
avoient fonimé les deui cacicjues à comparoi- 
Ice devint eui 5: leur avoient fait lej repro- 
ches les plus amert, de ce tju'ÎU avoient pouifé 
la perfidie jusiju'à recevoir des étrangers, en- 
nemis déclaiéi de leur monartjue. Que pour 
punition de ce crime de Leze-Majefté ils dé- 
voient, outre le tribut ordinaire, livrer encore 
vingt Indiens, pour un facrifice aux divinités 
oftnfées. 

CoTtei. étoii courroucé; mais la prudence 
lui ordonnoii de mettre un frein à fa colère. 
11 fe contenta Jonc de faire venir les Caciijues, 
& d'cïiger d'eui, <(ue bien loin d'éiécutec 
les ordres fjnguinaires du ciran, ils arrête- 
loient au contraire les portcuts de ce cona- 
mandement inhumain > & il leur dit (]u'il prc- 
noit le tout fut lui. Les Caciques accoa- 






tuméi à une obéinjnce abfolue eavetj leurt 
fduveTaini hélîièrcnt; mais Cor»z fini leut 
donner le cems de la réflexion, réiEc» îkt or- 
dre» d'une maBîère fi inergique, iju'ilï n'eu- 
lenc pas le courage d'y f^iîre la moindre ob- 
jeAioo. Les oiïicieTs furenc donc arrêtés, laot 
«ju'en apparence, les Efpagnols y eulTent U 
moindre part. Alors ces Cacîtjues une foi» 
enflammés voulurent illei plus loin, & fjctî- 
fier ces officiers arrêcés, à la place des vingt 
Indiens que Motite^umc avoir voulu iiu'il» le 
fulTeDE: mais Cor«3 l'oppora a cette barba- 
rie, avec une grande horreur, & ordonna , t^at 
les prifonaieii feroleat gardés [lar Tes propret 
gens. 

Il foukaitoit, d'éviter, aocant (|u'i] Tecoit 

soflible, d'en venir â det boftilités ouvertes 

Rflvec le puilTanE Merittzumt. Et U lufe lui 

fcfoornit lin moyen, de faire croire à ce prince 

nu' il lui étoit obligé & qu'il n'ivoit tu ao- 

nine part, à ce qui écoîc arrivé à fei gens. 

Dans ce deflein il le fie amener pendant U 

mit deux des prifonniers; leur annonça leur 

ibertii le leur ordonna, de dire à Jeut mai-. 



tre, qu'il s'effoyCEioîc, de procurer aullî la 
délivrance auï autres prironniers ; Aii^uoi il 
les lailTs aller. Le lendemain on fit acctoiie 
auï Iniiiens, qu'ils ï'ctoîent icliappéï. 

La Mère. Fi! c'ctoit li agir bien petite- 
ment & bien fiufTement. 

Le Père. Tout à fait. Aulli Certes n'au- 
loit vraifemblableinent pas icé capable, it 
faire ufage d'un tel artifice, s'il n'eut été 
aveuglé par l'erreur grolliire, ^u'il efb per- 
mis, d'eniployci toutes fortes de moyens, 
mêmes les plus in|ulli;s, pour la propagation 
de la riili^ion Clirétienne. 

Cependant il fe trouva encore d'autres Ca- 
ciques des Montagnes voilînes animés d'une 
feinbhble liaine contre leur Empereur, 8c d'un 
même défir de fecouer Ta puiiTince tiranni- 
^ue. Tous ces Chefs d'autant de races In- 
diennes, qui tous cnfemble portaient le nom 
commun de Totoriaquts, firent alors avec Cor- 
te^ une alliance djos let formes, renoncèrent 
à la fouvecaineté J(^ Mo'itei:Ume, Se rendirent 
hommage au Roi d'Efpagoc, comme à leur 
unique feigneur, 

Alois 
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Alais oa tavailh i la fondation d'une Co- 
lonie Efpagnole, dans aa endcait: (^ui Ce ctou- 
Toic entre Quiabiilati & la mer, & ijui à ciufe 
de la fertilité du fol, de Tes belles forets &. du 
voîfinage de la mec fut trouve très- propre à 
UD ét3bliiri.'nient. On lui latlTa le nom déjà 
inventé de yilla Rica de la Vkra Crux; mais 
aujourd'liui on la nomme ordinairement, pac 
abréviation, la Vtra crux. Avant de palTer 
outre, |ettez encore une fois les yeux dit notre 
farte, pour bien vous en imprimer U lituaiion. 

Tous les Efpa(;nols fiireni obligés de met- 
tre la main i l'œuvre, Se de travailler à la 
confttui^ian des murs 8c des bâtiments de la 
nouvelle ville. Petfonne n'en fut exempt i te 
Corttz lui-même fe crut obligé de Te mecite 
à la tête des travailleurs, pour animer tous les 
autres par fon exemple. Aulii les travaux 
avanccr[:nt avec une vitelTe încioyable. Se dnni 
peu de tems la place fut fermée & alTec tbrce 
pour réliller i toutes les machiaei de guerre 
des Indiens. 

Pendant-ce tems U les deux Indiens relâ- 
chés étoient arrivés dans la Capitale, & avoîenc 

Gor/rs. H vanté 






»flnté à Moatézume les bons officM, que C«r- 
tia, à ce qu'ils croyoient, leur avoit leadui. 
Cette nouvelle appaifa en quelque force U 
de leur maicre, qui dans la première 
cbaleur aïoit déjà donné l'ordre de merrre une 
puilT-iiiEe armée fur pied) pour exceiminer par 
le fer Se par le feu ces «trargers aiolï que les 
Indiens leurs adhérants. Alors la peur fît 
encore pancher la balance dans fan efprit & 
il rëlolut encore une fois d'effayer la douceur, 
pour fe débarrarter en paix, s'il ctoi: polfibie, 
de ces étrangers incommodes S; terribles. 

On fit donc partir une nouvelle ambaffade 
avec Jes prélents d'une très. grande valeur, & 
on chargea même du foin de les remettre, 
deux jeunes priaces, parents de l'Empereur. 
Ils ariivètent dans le Camp Efpagno! jufte- 
tnent, dans le tenis que les fort ilî cation s de la 
nouvelle ville venoîent d'être achevées. Ils 
s'acquittèrent de leur commillîon, remirent 
let magnifiques préfents, remercièrent le Gé- 
néral de Ton aHilïance envers les minillies de 
l'Empereur, & finirent enfin pat le prier, de 
vouloir bien quitter les états de leur Maitre. 
Car- 
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Corttz rendit de grands honneurs aux Am- 
bairideuti, 3^ avani ie leur donDer aucune 
Kpoufe, il fit amener les quatre piironnicrs. H 
tommen^-a pjt les mettre en liberté; alors par 
la bouche de Marhit il fie aux AmbalTtdeuH 
la léponfe Tuivante: 

„ Qu'il étoit iàché de ce qu'on avoic caufé 
du deplaifir à l'Empereur, par Veraprifonne- 
niet)t de fi;s otiiciets. Mais qu'il écoit forcé 
d'avouer, que ces gens s'éioïent attiré cette 
disgrâce pat une prétention iniiumaine, qu'il 
.^enloit bien, avoir été^faitc à riofîii de l'Ein- 
peteur. Mais qu'il étoit obligé de décU- 
'ler, que la réiigioo des Chrétiens, regarJoic 
le barbare ufage, de factifier des bonimes, 
'tomme une fi grande abomination, qu'il fe 
fentoit forcé, de l'abolir où ii comme il le 
poutroit. Qii'au refte il réparoit roffènlej 
qui avoit été faite à l'Empereur, en lui ten- 
dant les prifonniers; & que comme il étoit 
de foD deyoir de prendre les intéiêts de Ië« 
•Jliés, il fe flattoit.quel'Emperour, ■ fa prière, 
voudroit bien patdonner au Cacique de Cr»t- 
ifosfla & à celui dcQaiabiîlait, de s'être édiap- 
H a pé» 



.^, X, -vtatsiiun .-sr TnïLim ie Jtaraerïïiir, 
-— «««et" ^^attsnr ei i xnoir s& Œ ïn , ils 
«jf^osec i;mr iii Xin^iriir vnr ut ii:;; tir^ ami- 

idoii: Ujuak r'£s.pr 7L-7>dc çgpjsjje i rm 

âV'-v;:/ ai ThmY^*n:: , ouLi^t Comnai&o/z è* h 

4« #.»« retvtffwtt dan» fa patrie, <^a*apres a^orr 
«« ttf>«; cwtfcruç avçç laL Qa*an reftc les 
pi^.ftiin Kur&pécnf ne coonoi/Toient aocua 
ét^hf^nff f\*t't y^t les empêcher de faire ce qae 
leor maicre leur avoir ordoooé. '* 

Lef Ambafïadeurs furent furpris du faoe 
firoid êc de Tair majefhicux avec lesquels Cor» 
tiz leur fit cette réponfe, Se ils s'en retournè- 
rent pleins d'admiration de fa réfolution cou- 
rageufe , $c d'un mépris fecret pour leur propre 
maître» i qui ils allèrent faire un rapport 

'ft de tout ce qu'ils avoient vu & entendu. 
La nouvelle ville Efpagnole fe trouvoit 
i tn tfcat de défenfe, & Cortez fe prépara 

fé- 
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férieu(émeii[ à fe tendre dam h capitale, com- 
me tt l'avoic tcfolu. La foitane fembloît dé- 
cidément s'Être dédaté pour lui; pouctjnc il 
s' ta fallut peu, ^ue Ton 7.èle incoolidéiê de 
religion, ne gâtât tout à la fois. On lui 
lappotia que dans un temple de Ces alliés, il 
devoit Te faite un faciifice liumaîn. Iirité de 
h fupeiniiion baibire, qui ofoit commeitte- 
fous fes yeuï une telle abomination, il fe icn- 
au temple fuivi de quelques gens atmési 
neniça de tout metiie ù fi;u & à fan'g, fi 
! l'inJbnt on ne mectoit en liberté les mal- 
teufes Viftiraes. 
' Charlotte. Maîsilavoit pourtant raîfon 
cela, Papa! 
Le Peke. £a cefa fans doute; nieit cela ne 
fuffifoit pas pour conieocer fon zèle. Il ïou- 
loit encore, que les ptêtres brifafTeni leurt 
idoles & renonçaflent pour jamais à leur faufls 
lél-gion, quoiqu'ils n'en connulTent pas encore 
de meilleure; Se en cela, à ce qu'il me fem- 
blc, il :iToit tort. 

Chaklotts. Oui, en cela fans doute. 

H 3 Le 



LzPeitE. Les prècces tombèrent à (et pîedi, 
avet des ciis & des gemiflenients , & le Cici- 
qiie préfenc trembloit. Miis tn vjin! Com-nc 
on refuroit, de lenverfet ces affreufes idolu, 
il donna ordre il Tes foldats, de le f^ire pat 
force. Les pcècres crièrent aux armes, te 
dans peu de momenisCcc/fE & fa petiie irDiipe 
fe troUïètenl environnés d'une fi prodigieufe 
quantité d'Indicni, tju'il y avoit de (]uoi faite 
perdre courage au plus réfolu. Mais Corttz, 
fans s'éioDnet & d'un air terrible cria i Ib 
ninltitude aflemblée, que U première flècbt, 
iju'on ofetoit tirer, couteroit la \U i leur 
Cacii^ue, & À tui-niémes Iëiic ruine & celle 
de tout le peuple. Marine leux rendit ce^ 
mois daus la langue du pays, & les foldati . 
coururent exécuter les ordres de leur Général. 
Dans le moment où vit rouler à bas de refca- 
lier la plut grinde & la plus s^rcuf: de ces 
Idoles i toiiits Il'S autres, ainli i^ue les autels 
& les valls factts, prirent le même cliemini 
on mit louc eu pièces, on néioya le temple, 
on bra les titlies de fang liumain, doDt la 
muraille étoii toute fouiUce, & on mît k 
I* 
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place dei Idolei — une iniagc Je U 
Vierge. 

Les Indien* étouidil & etTcayéï s'itten- 
doienc, à voit tomber dans le moment le feu 
du Ciel, pour venger cccce profanation faîte 
à leurs idoles, Mais c 
moindre étincelle, & les audacieux deflfuc- 
teurr du rcmple le ptomenètent i leurs yeux 
faliis & fiufs &. ea (liomphe. Cela les iioubla 
dans leur cio/ance; ils léflécliirent, & à force 
d'y rêver. Ils vinrent à penfec, que les Efpa- 
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s une Cotte de 



ivînité, qui devoit êite plus puilTinte que 
leurs idoles. Et alors fans autre Jélibéiarion, 
ils fc mirent aulll de la parrie Si. tamaifant lei 
dcbtis de ces Idoles, <jui leur fisnibloieni aupa- 
^yant II faciées, ils les jeiièrent au feu avec 
^prit. Le lemple fut auflïtôt transforme en 
: églife Cfaiétienne; & ce même )our en- 
1 piéfence de beaucoup d'Indieni, on 
a l'oiËce divin félon le lit romain, que. 
:ns admiièient à la vétîcé, mais fant. 
l compienàre. 

H 4 Ni- 
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Nicolas. Notre pèie difoit iJerniètement, 
que nous ne pouvions lavoir, pourquoi le Bon 
Dieu a*Qii permis la deftriiâioo de l'Empire 
du Mexique, 

Le Pérb. J'ai die cela, NicoUj. 

Nicolas. Mais à préfent ou peut bien ea 
pénétcei la laifon. 

Le Peux. Et ^ue penféi-tu donc qu'elle 
foitî 

Nicolas. Eb , c'eil parceqae les MexicatOft 
avoit UD culte religieux iî aboinlnable, 8: qit'it 
y falloic toujours facrifier des hommes. Ec 
pour cela vrjifeTibhblement Dieu a voulu 
qu'il fût aboli, Si. alors il a bien fjllu qu'il 
permît, que roui l' Empire fiit £]umi« juc 
Efpagnols. 

Le Peue. Tu ne parois pas mal juger, cher 
Nicolas, mais faus doute la divine provideotc' 
avoir encore li' .narres rsilôns, que noos ne- 
pouvons pas encore coanortte. Peai-êirene 
(èront-ellKs développées' qu'après de> ficelés, 
peut-être reu-IemenE dans Icternîcë. Si cent 
raifon n'cft donc p:ts fiiffifante pour nous, at» 
tendoDt ce dïvcioppemear éloigne, & Toyons 
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^^■br^s d'avance, ijucDiEa a en ceci, comme 
^Bn toute autre chofe, agi pai in moùft fou- 
Terainsment fageî S; booi, 

A peine Cortex fiit-il hors du danger, où 
ravoir précipité fon lèle eïceffit de religion; 
iju'il s'êlevoic déjà un autre orage fut fa tête, 
qui le inena^oit égalenienl de l'éclat le plui 
dangcreui. Quelijues folJati Se qUilt^ueiMa- 
Itlors, las d'errer 5» & là depuis fi longtemi, 
effrayés de la vue des péiils, qu'ils coui- 
teient. pour arriver à la Capitale, avoicai fait 
implot, e'eft- ■ dire, une liairon tllicice 
e leur Coramandact, pour Te rendre mai- 
Besd'un vailTeau & s'enfuir à Cuba, où il pot- 
ieot au Gouv,;rneur courroucé des nouvel- 
le Corttz. Far bonheur celle conrpiiatioa 
Mt découverte, avaar qu'elle ait réuni. C«r- 
n fît arrêter le cUef fit le lie punir comme 
l'Je méritoit: mais en iflême ie!»s, il voyoîc 
on n'étoic pas appaîfée pout 
petiii 
. fource, il y réfléchie Ji longtemi, 



^ il trouva un moyen, fut à la Yetité, 

1 même leius & dingercut, ^uc loute 

H j autre 
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lutte tme, moins grande ijue la fÎEiinei en 
ttUEoii été faille d' cfFroi. Je voux donne À 
devinée, ijuel peut bien être ce moyen! — 
Mais non, vous vous cafteriez la têce inutile- 
ment. Car, quoique vous ayiez. déjà lecoDuii 
Corten en plufieuts occalïons pour un hnmme 
hardi te courageux : Cependant il vous kroit 
difficile de trouver, que fa tiardierTc n'alU i 
rien moins, qu'a l'ôter avec mûre réflexion i 
lui-mè^me k à cous Tes gens toute efpécancc 
polTible de retour, & à fe mettre lui-même ft 
lei lïcDS dans la nécellité indifpenfablei ou de 
déiiuire t'Empiie du Mexique, ou de mourir, 
& c'étoit là en effet le projet aiidacieui, qu'il 
rouloit alors dans fa têce. Il rcToIut dooC|. 
de détruire entièrement toute fa flotte, pour 
convaincre les plut lâches mêmes de fon ar< 
méc, que maintenant il ne leur reftoit plui 
aucun moyen de fuir, & qu'il fallolt ou être 
«iiSoiieui ou pétir. 

Mais autant il fallait de courage, pour con- 
tevoir an tel projet, autaut il falloit auflî 
d'adrefle, pour le faite agréer de toute l'armée. 
Par bonheur Ceriez podedoii dans un def;M 
»1 
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i^hl ces icax quilitéi d'un grand génie; delà 
ce que fon coucage avoit léfotu, fa prudence 

venoit à bout de l'éiécucer tieureuremenc. 11 
commenta, par fiiie dégiéer fct vailfeauz. 

FRéDémc. Qu'cft-ce ^ue cela veut dite, 
cher père? 

Li Pbre. Cela veui-diie, qu'il fit ôcei toui 
les cotdages du VaifTeiu aiofi que les maii, 
qu'il Ac poctet à terre, avec cous les Canons 
& tout ce qui pouToit le tcanipotier. AIois 
il fallu: que les Cbaipeniiers éxaminalTeai ca 
que! élit Te trouvoit le cotp* de chaque viif- 
Icau, & dcclatuHenc enluîte, iju'ils étoienc tout 
£ endomiiiagés , qu'ils regardoîent leur ladoub 
comme inipolIibJc, Alors CorttT. Airvinc, il 
eoUamma Tes fuldacs d'une relie ardeur guer- 
ii-méines, comme de leur propre 
^ouvemenE, couturcnr — décruire — cet 
tilTcaui , leur unique telTource eu cas de mal- 
dans leur expédition, & t rai lièrent k lecte 
lanches & les ponctei qui s'y ttouraient. 
fe|(OD ne gitda entier qu'un feul de ces vaif. 
laun , & pour l'ulage fuivani; Corttz avoii i 
É été cenËimé, dans la di^uicé deGc- 
néral. 
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néral, pat U chambre de iuftice , qu'il avoir 
établie lui-même, mais danj le fond cela ne 
lîgnifioii guèces autre chofe , linon qu'il t'était 
dûnné à lui-inème cette confirmauon. Il délt- 
loit donc de voir fun droit au commandemeni 
établi fur un fondement plus affuié, Si pour ce- 
defTcin il téfolut, d'envoyer un vaiflêau di- 
leftement en Efpagne, pour engager la Cour, 
d'approuver toutes tes démarches précédentes, 
de le rendre iodépendant de Velesquf!. Se de 
Je déclarer Gouverneur de l'Empire qu'il alloit 
conquérir. Il favoit un moyen fui-, de téuiSc 
en cela, c'éioii d'envoyer au gouvfrnemeni un 
écliantillon conlîdétable des tréfoiS, dont-il 
vDuloic le mettre en pofTeflîon. Mais, pottc 
que cet échantillon fut de quclqu'importaDCCi 
il falloit y delliner tous les prÉlems reçus île 
Moiitei.umt, Si. eu ce en foldats, oflicien 
& Matelots dévoient eoi>rentir, à fe défiftei 
de leur paît. C'écoii U exiger une cbofe 
bien dure! Cependant Cortex s'y har.atda, SC 
ce qui ei\ encore plus, il réuliîi. Chacun ap- 
porta ce qui lui éioit revenu du partage, pour 
«ticter b permifUon, de.lépaadie I<u) lang. 
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t ie IiazaHei fi vie Ans mille Daoget* ef- 
Iftoyables; événement, ejui, lï l'on confidÈre 
Vavidirà de ces gens trouveroic difficilement 
fan pareil dans toute l'IiKloire, &; rjui prouve 
^n même cems, quel étoic l'afcendant de Cor- 
'. fur 1^1 coeurs de feï folJaii, 
Alors il fe prépara à partir. Toute fa 
froupe étoii compofée de cinq cents fanialTIns, 
B<le quinze Cavaliers tu de lîx pièces de cim- 
Le refte <jui n'étoît que d'environ 
knquance hommes, presque tous invalides, ic 
clievaui, reilèrcDi fous le commande- 
tient S'Efcalante pour la garnifon de Vera 
Les Caciques alliés lui offiirenr tou- 
rs forces pour troupes auxiliaires, maîi 
] fe contenta de quatre cents hommes, avec 
fHeiix cents Tûmdies-, e'eft-à-dire, porte- faii, 
re porter les fardeaux néeelTaireJ 
^li les proviJïons ou vivres de toute l'armée. 
s ce pays, où on ne connoiflbit ni 
nbevaux, ni aucune autre bête defomme, on 
; fervoit pour Transporter les cliofc: 

utte, d'une certaine claiTe d'Kom- 
b«, qui portoteac le nom que nous venoni 
de 
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Lk PeAe. 
; fut le feiie d'Août de l'année 1519 (jue 
>eti(e armée de nocre avenmiier pittic de 
ipoaiia. Les premieri jouet de leut mai- 
, il ne leur «trîva lîea Je grande impor- 
:c. Ils cravetloiçot de* pays, dont let 
:j<]ues aliiél des Cempoalliens, écoienc en 
ne teint les leurs. Ils en furent donc reçus 
csleitiCDt, éc aa leur fournie des vivres en 
hlance. De cette manière ils artivérenc 
frontières de TUfcala , où il faut bien 
s artêtet ijuelt^ue tems avec eux. Pendant 
ems-là éxaniînoni fur notte cacte U fiiua- 
1 de ce pays. — 

,e tertiioire de Tlafcala avoii environ cin- 
nte milles de tour. La cbaîne de mon- 
les qui le ttaverfent, font regardées com- . 
une fuite des plus hautes Moiit3|>ne( du 
idc, qui s'étendent le long de YAméiiqut 
mridionolt, & qu'on appelle en Efp.'gnol — 
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PlEKRE. CorJilki 

Jkan. En ftançois; les Cordilitrtt. ■ 

Le Père. Et aufll la Coi-^jViÈr» Af Aaâes ; 
a: delà fouvent oa le» nomme limplement ea 
Alleraaad les Andeï. — 

Les liabicancs de ces Montagnes fe dlAla- 
guoieni fenribleiiLent de cous 1» antres Amé- 
ricains par un courage extraordiniite & an 
amouT exccHif pour la libeicé. Ils avoienc 
liariliment fecoué le joug des Meïicainsj & 
formoienc déjà depuis longcems une lépubli- 
(]ue invincible. Cliaijue babicacïon de ce pays 
guertiet avoir Tes députés, ou lepréfentanO 
fc'eft ainfi qu'on nomme ceux, qui portent la 
parole au nom de tout un payt ou de touCQ 
une province) dans Tlafiala la ville capitalef 
Bc l'a/Temblée de ces Députés compofoic le 
Confcil iupéiÏL'Ur & la piHflance législative de 
la nation entière. Ainfi la forme de leur 
gouvernement était Arifiocrati^ue — Tais-m 
bien encore, Conrad, ce (jue cela veut ditel 
CoNKAt). O oui; c'en quand la puillance 
rouvetaîne eft encre les mains des ptiact- 
paui. 

Ls 
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tr Ls Peki. Fort bien. C'ell peut-être là le 
IïqI exemple d'une parfaite Ariliocratie parmi 
ies peuples , qui à caufe de leurs mccurs grof- 
Jîères feroienr encore comptés patmi les fau- 

Lorgueil & l'amour de la liberté, le cou- 
rage & le déGr de la vengeance fotmoieni let 
I piJLicipauic (rjÏTs du caraâère de cette nation 
petite mais formidable. Envain Montfzume 
avait radié de les alfujettii, envaio des ambi- 
tleux entreprenants s'élevèrent au milieu d'eux 
It voulurent s'éii^et en ctraos : ils fçurent cou- 
lageufemeat réiîftcr aux ufurpaieurs, Se le 
mainEinrem daus la polTelllon de ce que l'hom- 
de plus précieui la liberté. & jus- 
! ils étoient toujours reftés invincibles, 
t Oirtt^ autoit bien voulu compter au nom- 
! Tes alliés une nation (i eftimable & It 
nidable. En conréquence dès qu'il fut 
; fut leurs frontières, il réfolut, de leur 
lavoyet une ambaiTade de pan i la manière 
f<ladienne, & avec toutes les cétémODÎes ufîiéet 
'ktï eux. 
MifTRMS, O en quoi conlîftoîent-ellesî 
■ Ccrtti. i Lb 



Li Pinz. C*eft ce qnt je vais yoos •décrire* 
On cholût pour cette dir.badade 4Uatre des 
principaux CempoaUûnSi & Mariiu fe chargea, 
de. leur çompofer un dilcoiirs folemoelf qu'il 
leur fallut apprendre par cœur. Alors on les 
para de la manière fuivaote* On les revétic 
d'un long manteau d étoffe de Coton; au bras 
gauche, ils portoîeot une . grande. Coquille .en 
place de bouclier, de dans la main droite ils 
avoient une large Âèche ornée de plumes blan* 
ches, dont la pointe étoit tournée en bas. 
Cela marquoit des intentions pacifiques* au 
contraire une fièche avec des plumes rouges 
£gnifioit la guerre* Ainfî. parés ils partirent 
{ans la ;noindre cr^iote» furs, que quique tt 
foie ne jeur feroit le moindre mal; mais il 
leur falloit aufli «bien faire attention» à ne fe 
-pas détourner du grand chemin» parceque 
Vétoit là feulement que ces ornements d'am- 
balfadeurs les garantiffoient d^infultes. Le< 
J^idiens confirmoient cet ufage par une déno- 
mination, qui dans no^re langue» revient À 
notre Droit des gens. 

Des- 



Psi?»ii/«ÇiM^ 



ni , 



Diii^Mc les <]uatre Ambalfadeurs furent at- 
à Tlafcala, on les mena daDs une mdroa 
aitûuliéic, pour y être traités convenable- 
V'yBient. Le lendeitiain ils furent mandés de- 

,«nt le tonfcil fupérieur, affémblé, pour 
entendre leurs propofltiooï. Tous les cnetn- 
bres du coareil étoienc afCi, félon leur âge, 
fur des blocs faits d'un certain buis rare- Les 
Aniballadeurs entrèrent avec les marques du 
plus profond tefpeA, c'elï à dire, la tête cou- 
verte de k-ui manteau, flc en tenant la Rèche 
iaute; & Melfieuri du Confeil fe levèrent un 
peu de leur liégc. Alors ils firent à chacun 
une révérence i leur manière, s'avancèrEui à 
pal mefurés jusqu'au milieu de la failci s'y 
jettèrent i genoux, fc aiteodireoi les j^ eux 
baisés la permillion de parler. Après qu'on 
la leur eut accordée, ils t'allirent i terre [es 
jambes croifées, & ceui d'eutr'eux, tjui avoieni 

.appris le dîfcours pat cœur, parlèrent en ces 

^tptmes: C") 



t*) Comme ce difcoun a 
on a pu le fupicr inc 
hifton«n(. 
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Nobles écats libres! peoples couigéaz 8c 
poiflams! Vos amis & alliés, le Cacique de 
Cempoëts & les Caciques des Montagnes, tous 
làliienc; tous (bnliaitent une riche moiflbn & 
la ruine de vos ennemis. Ils rov^ font auffi 
iàToir,qae des gens tout à fiuc extraordinaires, 
Tenus de Torienc foat arrivés dans leur fâys. 
Us font plus femblables â des Dieux , xfo^k des 
hommes; Os font arrivés ici par Mer dans de 
grands palais , 6c ont en main les mêmes ar- 
mes, dont le Ciel feu! a. coutume de fe fervir, 
le tonnerre & hs écl^rs. Selon leur rapport 
ils font ferviteurs d^un Dieu. plus grand, que 
les nôtres, qui ne peut fbUfFrir ni la tirannie, 
ni les viornes huniainés: Leur Capitaine éft 
Feûvoyé d*nn monarque très- puifTant, qui par 
principe* de religion; veur*anéantir les abutjc 
les violences que Montezume a mis en Vègue 
parmi nous. Ce dit Capitaine nous a -déjà 
afFràncbis.nous mêmes 'dé ropprellîon', daoi 
laquelle nous languiflîons. Il fe voit obligé 
maintenant, de traverfer votre territoire pour 
fe rendre à Mexico, & il défîre de favoir, quel 
tft le genre d'ofFenio dont vous avez k vous 
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ndrc du tîran, pour qu'il puiflë JéfeiKke 
droits, en même lems que lei liens. Se. let 
compter parmi les ancres motifs de (6a voya- 
ge. — Il vient Jonc dans des intentions ami- 
taies, ec ne dérïre de vous, que la liberté da 
I palTage. Croyez donc fermement, qu'il ne 
cberclie que votre propre intétêt ; que fei ai- 
ne font que des indruments de juftice. Se 
ceux qui les potieni, font naturelIemenE 
X Si. pacifiques. S: n'ufent de rigueur qii'en- 
ceux qui les ont attaques ou oâènrés lei 
Brmiers. " 

'Cette harangue lïtiie les AmbalTadeurs fe 
,t i genoui, firent en cette poftute une 
profonde inclination , puis croifanc de nouveau 
>t jimbet, ils attendirent la répoofe. On leut 
t d'abord préalablement Se en peu de 
|u'on les remercioit des nouvelles qu'il» 
àfoient apportées; qu'on prendroit U cbofe 
CB délibération, & qu'enfuite on leur donne- 
loii une réponfe en forme, Là-dellus on fie 
ictirer les AmbalTadeuts , Se on commenta à 
dflibéict. 
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i furent partagées. Quel<]ucs- 
c pour la paÎK, d'autres pour l> 
guerre. A la tÈre des derniers éioit le Géné- 
ral Xicottncatl, jeune feignear ardent Se cou- 
lageiix, mais trop prêt à lîrer l'épée. Son 
parti peu à peu prit le dellits, & il fui décidé, 
qu'on reticndroit les Ambafladeurs foui tomes 
fortes de préceites, pour gagner du tems Ac 
fe mECtre en état de défenfe. 

Huit jours fe paflèrent ainfi; SiCortt%, k 
fes alliés commencèreDC à foup^onnet les raî> 
fous de ce retard. Il fu: en confequence ré- 
folu d'avancer, pour apprendre, ce qu'éioient 
: les Ambalfadeurî Ce favoir il quoi 
t'en tenir touclisnc leuti propufïtions. 

Ils n'éroieni pas bien loin encore, qu'ilt 
rencoRttèrent une troupe de naturels armé^ 
qui s'oppofèrent hardiment à leur palTage. On 
en vint donc aux mains, & il en coûta alTez 
de fang «ux Indîenc, tandis que les Efpagnols, 
garantis psr leurs cuiraffes de coton, n'eurenc 
que quelques-uns des leu« légèrement bleiTéi 
quoique le nombre des ennemis fut dix fbii 
plus gtaod que le leur. Mais que poiiToit le 







feul courage fans ordre & fans de bonaes ar- 
nies contre la fcieace fniHtaîre des Européens 
à (]ui tien ne peut rëCAer te contre les elFeii 
delliuAeurs de leurs armes à feu) 

Après cette ptemiète ïidoire, Corwa pé- 
nétra dant le payt; & le leDdcmiin il eut le 
plaifir, de voir arriver deui de fes AmSalTa- 
deurs accompigaés de ijuelquet TUJiûlietts. 
Ceux-ci rejettèrem la ctufe de l'évèneinent 
de la veille fur uo peuple leur allié, appelle 
Oiomiér , qui à l'inffu des Tlafcalans, avoient 
de leur propre mouvement commencé les lio- 
iiilicéï, 3c qui au/Iî avaient été punis comme 
ilf le méricoieot par la pcrie de leurs cliefs 
Jes plus braves. Après cette courte excufe ils 
s'en retournèrent, fans s''éc[e explii^uéi plus 
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Juice myiléneufe. Car les Efp^ignols ayant 
continué de marcher vers Tlajcalt, ils tencoo- 
ttèrent le jour faivaot les deux sutrei Ambaf- 
ladeurs , Se dans un état déplorable. Ils tom- 
bètenc aui pieds de Cortex, en pleurant; ils 
«mbtaflèrent fci genoux & le plaignirent arec 



les geftci de la plus vive agitation, <}ue fe» 

peïlîdes Tlafcaliens oubliant le droit facrc des 
geni tes avoient chargés de fe», pont les fa- 
ciiâet 1 leurs Dicui. Mais que pcaJaut Is 
jiuii ils avoieoi trouvé le moyen de s'éct^ 
pet; Se i|u'tls ûvoicnt «[ue les Tlefcalanr 
avoienc dellicK touce l'aimée efpagBole à âire 
immolée à leurs Dieuï. 

Cortez (fut alors, à i^uoi s'en tenir, S i[ ré- 
solue de fe préfenter courageuTemenc au périls 
quelque giaad qu'il pût écte. Daos ce defléia < 
il continua d'avancer; & dans peu il fe vit en- . 
ïironns d'une croupe inaonibrable de Tlejct' 
tout aziaés & d'autres peuples leurs alliés, à 
la tc-te desquels ccoit k belliqueux Xic«ttti- 
catl, qui les coinmandoît en chef. La bataille 
fe donna, & elle fut déi plus furieufes; un évé- 
nement de nulle importance en lui même, 
faillit à caufet la ruine totale de l'armée efpa- . 
gnole. lia Cavalier de cette nation s'enfon;» ■ 
tellemenc diins les bacaillons épais des ennc- -. 
mis , qu'il fut eDriî;rement coupé des Éeas, de ' 
on l'environna de toutes .parts. Il re^ut pltf 
fieuts blelTutet & fou clieval Ait peicé de tant 
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coups, qu'enfin il tomba moit à terre. 
lIHcôt Us Indices coupèi:eiii U têce du Che- 
I, la mitecc au bout d'une lance Se la pot- 
ent parcoul en triomphe, poiK montter à 
is, que ce monftte n'étoit pas invincible, 
imme ili l'avoieat cm, mais fouvoit être 

"Cet incident infpira aux Indiens un courage 
leiprimable , Se ils combatcitenc alots avec 
le telle atdeut, ^u''inlen[iblemei)t les Efpa-. 
(Is ne pouvoiEot plu; téfifter. C'eft alors 
on ctut voir le moment aftreux d'une en- 
:e défaite, lors^ju'au grand étonnemeni de> 
'ignoli, qui plioient, l' elTro/able cri de 
rtte de leurs ennemis & tomes les faoJiili- 
cefTèfËni tout d'un coup. On eoteodit 
is cors qui ronnoientla teiraitc, on vit leur 
nbieufe aimée, s'en retourner en lîlence, 
' des raifons in compté henfibi es. 

TnéoPHiLE. Ehl Voilà qui étoîc bien fia* 
lier! que pouvoit-il leut Stre arrivé) 

lX« Pbrb. Voîcr, ce qu'on apprit enfuîte 

priibnnie»; c'eft que leurs ptiacipauz 
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Chefs ivoienc écé tués; & i^ue leurs phces se 
pouvoieni être aulTîtôt rempliei. Q.[e d'ail- 
l(;urs ils regardoieiic la tête de cheval, com- 
ne la plus grande marque de leur viâoicc. 
Xicotencatl l'cmpona de Ta propre maiBi^^a 
l'envoya cafaiie au Confeil fupéiieuc. -^^B|d 

CoTtK choifîc une pofîcion avintageDft*^ 
l'y fortifia. Il càchi encore une foix d'ame- 
ner les Tlt/cttlans à un accord amical. Dans 
ce deifein, il envoya i leur généra] quelques- 
uns des prifonniers, avec la cammilTion del'ei. 
lioriet à la paii, & de lui faire de fa parc 
les plus terribles menaces en cas cju'il olac 
continuer à lui réfifter. XicoWicati entra 
tellement en tolère i eetie propofition, qu'il 
fit cruellement traiter ceux qui étoient venus 
la lui faire, k que couverts de blelTures, il 
les lit renvoyer au camp dei Efpagnols, poui 
annoncer à leur général: que le lendemain 
au point du jour il paroitroit accompagaé 
d'une armée innombrable, pour le prendre' 
ptifonnier lui & (ous fei geni & «nfuiie lei 
facci^ct tous â &s Dieux. 
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rCetce nouvelle i la vétïté n'avoic ma de 
c; mais eile étoîc accompagnée 
<{e <}uel<jue choCe, qui pouvoii en quel>]iie font 
en adoucir ramettume. Xitottncatt lui ta- 
voyoit en même tcms iroïi cens Poules d'In- 
de & une quaniité d'aucccs vivres, afin que les 
ivant qu'il les fit immoler, puHèac 
I donner à cceut joye. 

Mathms. Pourquoi donc ceial 

fcl.i Pebe. Pour que leur chair, dont il vou- 
piit faire un grand fcftin, en fut de meilleur 
Bt. — Les Efpagnols ne iïceni que rire de 
[odomoncade, & Te régalèrent de ce qu'on 
ht avoit envoyéi afin d'acquérir de nouvelles 
^icet pour te combat du Ieadem;iin. Xico- 
tncatl cinc vraimeoi parole. Il parut au 
[ du jout avec une armée formidable. Se 
k bataille s'engagea avec une fureur exiraor- 
: des deux côtés. Le fuccis en parut 
■ngtems douteux; mais enfin U fcience mi-, 
^ire des Européens l'emporta encore cette 
Ibis, malgré la quantité innombrable d'enne- 
pil Bc malgré leur courage opiniâtre- Lee 
TIa/ca- 
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Tlajîatani Ce retirèrent & les Efpïgnols reftJ- 
reoi raaiires du champ de bainille. 

.Mais cette ttoilième défaite ne rufKfoic pat 
encore pour abattre tout à fait le courage de- 
cette nation guerrière. II e(l vrai <)u.'apréiêDt " 
ils éioient convaincus, que les Européens tous 
en génétal & chacun en particulier étoient des 
forciers , tjuï ne pouvoient être vaincus par les 
moyens ordinaire!, mais ils efpéioienr pour- 
tant toujoutSi <]Ue l'art de leucs propies for- 
ciers coofondroit le [bttîlège de leurs en- 

Ckakldttk. Avoient - ïli donc des for- 
ciers f 

LePeki. Ils avoîenc des prêtres, qui étoîent 
^es trompeurs & fefoiem accroire au peuple, 
•jue pnc toutes fortes de prelliges ils poa- 
voient découvrir l'avenir &; faire pluiîeurs cho- 
fet , •\ii.t paiTeni la puifTaoce humaine. Ceux- 
ci furent confultés, & voici quel fiir leur feu- 
riment: 

„Que tes Efpagnols éioient enfans du fo- 
leil. Que pendant le jout fortitîét par l'in- 
âuence de f» rayons > U( étoient invincibles. 



Mais que pendant la nuit, lorsque le foleil 
leur reiiroit l'on inâaence paternelle, leurs 
forces furnarurellet diminuâieni , Se ils tom- 
boienc dans l'état de fbiblelTâ commua aiu 
autres hommes." 

LesTlafcalans fuperftitieui ne doutcreot pas 

un moment de la vérité de cette alÎLir.nnce, & 

âtèreui, de faire ufagc d'une découverte 

mportsnte, par une attaque nodurne. Mai» 

«c étoit trop prudent & trop fur fes gac- 

, pour ijU'un tel ennemi put l'atirapper pat 

ttafès. II avoit £ bien difpofé Ces fentineUei 

£ fes portes avancés qu'il devoir toujours être 

Ivcrci •flëi à tems des dangets qui le mena- 

rçciient, pour pouvoir prendre touits les me- 

L fuies convenables. Lors donc que les T/a/èa* 

l iatif s'avancèrent, ils ttonvètenc les Hirpagnols 

L^éja fous les armes, te quoique leur attaque 

t eïtrémement courageufe fie opiniâtre: ils 

B'fitrent pourtant encore rcpoufTcs avec grande 

fftrtc. 

C'efl pour fe coup ^e ces pauvres geoj Te 
avèrent au bout de leurs fciences, il étoîï 
c à fait décidé ^ue les Ëlyagools éioient 
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p!ui que des hommes: Cat comment tsptf- 
(]uec autrement, t^ae dans toui les gouImu, 
où ici Tlafcilans écoienc tombés pat millien, 
il n'y eut pas eu de tué reulemcnt un feu] de 
ces écrangeis ! Maîf quelle forte A' Etre* 
^toient-ils donc, — de* divinités bieufaifau- 
tei ou mall^airances — c'ctoic pour eux une 
énigme indéciiifrable. La ptemiète cfaofe, 
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'ils filent d 






rifier à leurs Ole 
ciers qui leui avoi 
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tiude, ce iut de fa- 
quelques -uns de CCS foc- 
[ menti. Enfuîie ils en- 
ilTade Iblcmaellci pour 



demandet la pa: 

Les Ambairaiicurs , comporéi des princi- 
paux de la nation, s'approchèrent du Camp de* 
Efpagnols dans leuis habits de cérémonie», 
oinéï de plumes blanches, fymbolc de la paii, 
le du plus loin ils donnoient déjà les mat-^utj 
ufîcées chez eux du plu; profond refpeâ. Ils 
t'ariéioieDt de tems en lems, ils couclioient la 
terre avec la main, puis ils la pot[oic:i[ a leuii 
lèvres. Celte cérémonie fiit répécéi; plulîeurs 
foi*, jusqu'à ce qu'ilt furTeni arrivés aux lignes 
du Camp Elpagnol, qu'iJt euiear biea Cota 
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fencenlèri enruîce de quoi ilt lémoignèceoc 
e une fois leur icCfeU de la manièie que 
:rs de le décrire. 
Coitei, les reçut avec une dignité afféflée, 
leut en impofer encore par fon aie 
fTiBienueuc, furquoi il leui ordunna de par- 
ler. Ils gbéitenii Se leur piemiei: àifcaais 
, bien lemaïquablEi Se qu'oa nous a confervé, 
glt celui-ci: 

„E[es-VDUi det Divioités cruelles & enne- 
Voici cinq cfclavei que nous vous li- 
, pour en boire le fang Se eo manger la 
Etet-vouf des Dieux doux, accepcei 
Grande d'encens & de plumes de diAe* 
: couleurs. M«is lï vous êtes des hom- 
enez , roici de la viande Si du pain , pouc 



I Ils ajouièrent, qu'ils éioient venus, poux 

l^inandec patdoa des hoftilicéi qu'avoienc 
■omniifei leurs compatriotes , Se ea même 
s pour demander ia paix. Curtit, leut fie 

jH-déUus avtc cctie grandeur S; cette dignité. 

Bi'il avoitptilês, les reproches les plus aai<i;i 
VjX'oit opiniatiémeac rejette Tes oiFres pacifî- 
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(juEs; que pourtant, ajouti-c-il, il éioic piêi 
tnalgté cda, d'oublier lout le pafTé, fi dès à 
préreni ils fe teooient en rcpoi , & lui felbieiu 
fatisfaftion des offenfes qu'il avoit reçuei 
d'eux. I! les congédia avec ceîte réponfc. 

Dèstjue cetct; réponle fijc arrivée à TIafcaU, 
le Confcil fit publier un ordre général i looc 
leî hsbitans des environs, de fournit de vÏMei 
le Camp de ces éctangeri extcaordinatres, maik 
qu'ilï dévoient bien fe garder, de prendre 
d'euï le moindre payement; & cet ordre fÎH 
éiécuié avec une promptitude Se une poaélua- 
lité, qui mirent les ElpagnaU dans l'ëconiic- 
ment. Deux jours après on vit venir de 
tlùfcala vers le camp use grande proceflîon 
folemnellc. L'habillement de ceux qui U 
comporoiert, montra que c'ctoit une féconde 
ambaflade de paii; H. Cortex donna ordre, de 
les lailTer encrer, Tans la moindre marque de 
défiance. 

A la i5te de cette ambaflade fe trouvait le 
brave Xicereiicatl lui-même i fon Cortège étoit 
compote de cinquante des principaux de U 
nation paré* magnifiquemeaiî il pottoit ua 
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long habit blanc, tctroufTé i la mioiète det 
l'olilaii, Se garni très- jaliment de plumes & 
ie pierres prccieurei. Qaanr à fa figure, il 
étoii grand Si maigre, droit & nerveui, 6c fou 
air annonçait la grandeur d'ame 5: le cou- 
lage. Apr^i avoir fait au Général Erpagnol 
quelt{ues rév^reccei i la manière du pays, il 
s'alTit, avec aifance fans eo avoir demandé au- 
paravant la permifllon, 8: d'une voii mâle il 
dit: „Qu'il était lui feul la cauTe de toutes 
let hoftilités, ayant cru, que les Efp^ignolt 
étoient du parti de Momezumt , fon ennemi. 
Que pour cela il ie remetcoit volo nia ire ment 
entre les maint de Ton vainqueur, pour l'ea- 
gaget par là, de pardonner à l'Etat, qui 
n'ctnit coup«l)le de tien. Se de lui accorder 
la paix, qu'il avoîi ordtc de lui demander au 
nom du fenat, au iiocn de la nablcde Si au 
nom du peuple. Que b ville de TIo/i»la éroii 
etêiet à le recevoir lui Se toute Ton armée SC 
à Jes traiter amicalement. 

La généroiité S: la manière aoblc 8c fran- 
ce leiinc guerrier âreoc beaucoup da 
à Corttu, Si il ne put a'i 
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lui témoigner Ton sdime. Maie il ne iniac|ua 
pas Don plus , de lui faire en mcme tems quel- 
ques ducs reproches de fa rclîftence criminellf, 
& conclut enfin par l'âirutûnce, (]ue confor- 
mémeni à leur invitation, il Te rendtoit dans 
quel'fuet joues à TIa/iala. 

Cependant il étoit encore arrivé une dou- 
yelle ambalTade de Mmiié^iime avec de nou- 
veaux préfencs, mais auilî avec de nouvellu 
repréfeotaiions touchant le dedcin qu'avoil 
Cartel., d'aller à Mejcico. Le point principal 
de la commiflioa fembloii être d'empêcher lea 
Espagnols de faire alliance avec les Tlafcalatn, 
Dans ce deflsin lés Anibairadeuts firent un 
portrait irès-efFrayanc de la perfidie de cette 
nation: mais Cvrtei fans s'embaralTer de leur 
aveiciiTenient , les aifura, (ju'il craignoit coût 
aufTi peu les menées fecrètes, i^ue les hoAilîtéi 
ouv{.r(es en plein champ. 

Les Tla/calans pendant ce tems-là éioient 
dans la ci^iote de ce <]ue Carrez ne verrait pas 
d'abord chez eux, ils en concluoient, i^iie les 
Amballàdeurs de Montezutne avoienc réulll, i 
lui infpîrer de la défiance Se des foup^oos coo- 
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Bûe'cu'- Pour lui en àcer tout rii|ei, il fut 
1^ wèCalu, <^ue coût leConreil (ûpcêrne Te tiaafpot- 
letoit dans le C^inp & troic s'offtic i lui pout 
ôtaf^e. El ee|j fe fie avec U plus grande 
pompe. Tous ctoient vécus de ces robes hlan- 
ch» de paix. & chacun d'eux écoic poi» pac 
iss ofliciBis tnfécieuTS daai une dpèce de 
brancard. 

Le plut coDltdérable de cette Compagnis 
refpeâable éioii XieottHcatl le père, »énéra- 
Me vieillard, devenu aveugle par l'àpe, mait 
<|ui avoîi encore tourc Ta vigueut J'erpcir, 
Il fe fie porter pcés de Corra^, l'embralTa avec 
«ne noble franehife, Jui tâta le vilâge & tout 
le corps, pour fe fiire par le toucher une idée 
de fa figure. Le difcours, qu'on lui fjic tenir 
enfuite cft lï éner(>î(]Uc & lî beau, qu'il iniJrite 
d'Sire eonfer^é, comme un modèle d'éloijutnce 
iDàlc. Selon les écrivains Efpagnoli, il éroît 
can|;u en ces tirnics; 

..Généreux Capitaine! que tu foïi de la 

rjce des inimnitelj ou non; tu n'en as pas 

moins à prt-ient cfi ta puiffince le ronfLi! fu- 

pième de Tlafcùla, qui par là te donne la pluf 
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grande preuve polllble de Ton obéilTaace. 
Nous ne roulons p»s excufee I* faute de noire 
nacîon. mais feulement la prendre fut nous, 
dam l'erpérance que notre lîncérké appaiferx 
II colère. Nous feuls avons pris la réfoluciun 
de ic combattre, maix c'eft aufli nom feuls, 
qui avons tclblu, de v^nii te demander la 
paix. Nouj n'ignorons p.;s, que Montti.ume 
tâche de te décourner d'une alliance avec bous. 
Mais, fi tu lecoutes, il faut que tu te fouvien- 
nes, qu'il eft notre ean^n 
eDcai« le regarder commi 
auroit déjà du pouitanl t 
qu' il cherche tl te faite 
grande injuftice. Nous 
ion afTiftance contre lui. 
font afleï fiiffifantes conl 
excepté contre roi feul: i 



I lî tu ne veux pac 
un cruel , tel qu'il 
le paroîcrei puis- 
pi u 
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Nos forces feulet 
qui que ce foit, 
lit il nouj aMige, 
de te voir ajouter foi i fei promelTei, parce; 
que nous coanoilTons fes artifices. Ec main- 
tenant, que je parle, quoiijue je fois aveugle, 
il Ce montre i moi une certaine lumière, à la 
clarté de laquelle je découvre déjà de loin, le 
mallieut dani lequel tu ca prêt de tomber. 
': '. : In- 
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Tu nous is accordé ta paix, lî Monti^amit oe 
t'en détourne. Pourquoi t'en detouine-t-tl? 
pcnirijuoi n'ciaucei tu pas nos prières? poui 
^uoi ne veux -tu pas honnorer notre ville de 
ta piéiënce? nous Tommes fetmemeat réTolus, 
ou de gagner ton amitié Se ta confiance, ou de 
remettre notre liberté entre tes mains. Cboifîs 
des deux, ce <]u'îl te plaira: car pour dous il 
n'y a point de milieu. 11 nous faut nécclTai- 
prcmenc, ou être tes amis, ou tes efclarei," 

Qui auroit pu léliftei à un (d difcours, dans 
ria bouche d'un tel vieilhid! Cortex n'y put 
bieniti il lui répondit donc, qu'il ccmpiiioit 
(es délits; te c^u'on n'avoit iju'à lui envoyer 
Ldes geos poui porter le bagage fi: trainer 
r.J'arcilletie. Dès le lendemain matin il le 
Brrouva cinq cents Tamiues, ou porte-faix, ijui 
: dirpucoienc l'hooneut, de porter le tard eau 
hje plus pefaDt. Ccrrct dirigea la marche, 3t 
I «Ile Te fil avec autant de précaution Ce les targt 
[.«ulTi ferrés, igue & l'on alloit à la bataille; 
le ce chef piudeui obtervi dans 
s Tes marches & i^iii ne contribua pas 
î U téullîte de Tes entrepiitVs. 

K 3 Leur 
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Leur entrée i Tlafcala relTembla i un 
triomphe. II y avoic uoe telle affiuence de 
peuple dans les rues» ils jettôient de tels eus 
de joye, mêlés aux bruits à^ tambours & 
des ^ùtSy qu*ou oe pouvoit s'enteodre. Les 
jeunes filles jonchoient de £eurs le padâge de 
ces étrangers» les prêtres dans leurs habits /à- 
cerdotaux allèrent au devant d'eux & leur pro* 
diguèrent Tencens » coût le Confeil & les pria* 
cipaux au peuple vinrent humblement Uè 
faiuer. Partout régnoit la. confiance» la joye, 
l'admiration. Ces hôtes^ qu^on appelloit 
Ttulei, c'eft-â-dire, Dieux, furent conduits 
dans une demeure commode & fi.vafle» qu'il 
y eut de la place pour tous > & à peine Corttz 
en eut pris pofTedîon» que par une précaution 
néccffaire > il pofa de bonnes gardes dans tous 
les endroits; par où Ton pouvoit y arriver. Il 
e(l vrai que cela ne plaifoit pas trop aux TlaJ^ 
calausy car ils le regardoîenc comme une mar- 
que de défiance; mais dès qu'on leur eut ex- 
pliqué, que c'étoit la manière des fold^ïts Eu- 
ropécrs, qui au fein de la paix & dans une 
emicre faitcé continuoicnt T exercice de la 

guerre» 
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guerre, poui n'en pas perdre l'habitude; îlf 
n'y EtouvèrcDC plus à redire, 8c Xicottncatl fe 
piopofa auHI, d'éiablii cette coutume dans 
Ion aimée. 

Cortez comptîc alors de plus en plus, de 
quelle grande utilité lui pourrait être l'amitié 
de ce peuple guerrier & en même tems géné- 
reiu. En CDuletjuence il ordonna à roue fon 
monde, d'agir amicalement & avec juftice, & 
lai-mème employa toutes fonts de moyens, 
pour établir de plus en plus la coniijace & le 
leTpeA t^u'os lui avoit témoignés, Et il y 
Téullii; mais Ton zèle de religion outré Si dé- 
railonnable le changea tout d'un coup, & faillit 
i lui faire perdre à la fois Cous Ici avantages, 
^u'il pouvoit fe promettre de l'amitié de ces 
gens. 

Il eue avec un des Confeillers ua entretien 
fur la religion. Il s'efforça, de lui faire eom- 
prendre, qu'il devoir renoncer à leurs f.mx 
Dieux . & (Qu'ils ne dcvoiem aJoter i;ue le fuul 
Dieu des Chrétiens. Le Conreiller lui lépoa- 
la vérité ilï pouvoîent bien être coni- . 
iveclesEfpagnoli paiito feul ftmérae 
K 4 Gé- , 
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Général (5111 étoit un tiomme; mais que leur 
unique D!» o'étoit pu ruSifaat pour em tous. 
Qae pour leur part à eui il kur en falloii plu- 
lîeur;; un cgui les ptolégeat contre les ccmpè- 
let; un autre qui les garantit de; inondatfoai; 
un [toilïètne pour lei adifter dam la guêtre. Se 
enfio un c^uatrièroe pour leurs autrei befoins. 
Enrain Cortn lui répartit, que le feul Dieu 
des Chrétiens prenoit foin de tout cela, légloic 
& gouTernoic rout: i! parut impolliWe au 
Tlq/iûla», qu'un feul Etre pût avoir foin de 
tant de cbafes dîflérenteS' Là- dElTus Corne 
fit venir l'Aumocief (*)■ pour convaincre le 
Conrciller Se les autres Tlajiatant (}Ui éioieur 
là prcffQts. Celui-ci fit Iba pollible; oa 
l'éconta auffi crès- attencivemoEt, mais Iom- 
i]u'il eut fini, on pria inftammeni, <]u'il ne ftiE 
lien parlé de louc cela bots du ijuaitier des 
Hfpagnols. Car, difoient-ils, fi leurs Tivtep 
en apprennoient ijuelque chofe: ils fe vange* 
roicnt ceitainemEiit fur eux & decruîtoienc 
tout leur pays. 

Al ot^ 
(*) Cïlï ainfî qu'on appelle les EecKfiaftictuet, 
qui iccompisneni la fold*n > U gucTrc 
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Alori CoruA emra en futeur/ Se penlbît 
déjà, à faite la mèatcchote, <iu.'k Ctmpoalla, 
& i détruire avec violence le cnUe des idoles: 
mais l'Aumonict — le nom de cec homme 
tefpeâable mérite d'ètte coafervé; il s'appcl- 
loit Barthtkmi d'Olmedo, l'en empêcha, en 
lui fcfanc compreodte toute l'imprudeace d'une 
, telle conduite. 

On ne doit pas, difoit cet homme éclaiié, 

(cendre U léligîon pat le fer A: pat le feu, 

pai des infltudioas pailïbles Se pat 

l'éxeinple d'une fage conduiccj & c^ae pouc 

i violence commife à CempOûlla, ne lut 

Woit point plu du tout. Qiii ne feioit pas 

;, d'appercevoir ces printipei admira- 

|bte« de toic-rancc dans unEcclélîal\ii|ue Se dana 

] temt, où ptes<]ue tous les Chtéticns, en- 

Jfiammés d'un zèle détaifonnable de conver- 

regardoitnc comme ju lie dtchiétien, de 

fetfécutcr avec le fer & le feu leurs frèret 

tireur & de les forcer à ctoite une 

ilont-ils n'avoienc pas la coim&ioal 

ainfi que la divine providence, même 

BDt ks fiùcles is fuperlHiioD, a isujouri de 

^5 
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tems en tttn.s fufcîcé des hommes d*ane nteîl* 
leure efpècei qui dévoient faire leurs efforts 
pour rendre humains ces hommes dégéné- 
rés. Et pour leur inrpirer refprit de tolé- 
rance Se la charité envers leur prochain. Ré- 
jouiâeï vous, mes enfans, d'être nés dans un 
tems, où les hommes de ce genre ne doivent 
plus être mis au rang des raretés du fiècle» 
& lorsque vous ferez devenus grands, ô con- 
tribuez à répa'ndre toujours de plus en plus 
parmi vos concitoyens ces fentiments de tolé- 
rance & d'humanité. 



VINGT- SIXIEME RECIT. 



Ferdinand. 
X our aujourd'hui nous irons bien a Mexico? 
nefV-il pas vrai, cher Père? 

Le Père. Peut être; nous verrons jusqu'où 
nous {^rrons arriver. L* armée Efpa^nole, 
renforcée de fîx mille Tlafcalatif choifîs d'en- 
tre les plus braves, eft déjà prête à partir; 

mais 
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mais daas le moœeoc arrive encore une nou- 
velle AmbafTade de l'Empereur Monttzume. . 

Jean. II ne cellera donc jamais d'envoyer 
des AmbafTadesI que veut -il bien à préfent? 

John. Sans douce Vaire dire encore à Cor^ 
uz^ qu'il ne doit pas aller à Mexico l 

Ls Père. Non, pour cette fois les inftru- 
âions dont les AmbafTadeurs çtoient chargés, 
étoiént tout autres. Sans déterminer pofîci- 
vement , fi Cortez devoit venir ou non , ils le 
prièrent fimplement, de prendre Ton chemin 
par Cbolula , parceque l'Empereur avoît donné 
fes ordres, pour l'y recevoir convenablémenc 
lui & fa croupe & pour h% y pourvoir de cou* 
ces les chofes donc-rils pourroienc avoir be- 
foin. Les Jlafcalans trouvèrent cette invita- 
tion fufpedte. Ils étoient perfuadés, que Mo». 
te,zumê rouloic quelque mauvais delTein dans 
fa tête. En Conféquence ils prièrent cres- 
inftamment leur proteûeur Européen, de ne 
pas s'expofer aux périls qui les attendoienc à 
Choluïa\ ^ 

PiEKRE. Cbolula écoic- il donc fur la rouce 
de Mexico? 

Ls 



Le Fbkk. Oui; maïi os pouvoic auffi s'ab~ 
ftcnit d'y paiTer. Voyez (leur monrtint fur 
la cane)' Il e& ici, cnviion à Ltne journée 
de Tiafcala, & là cft Mtxieo. 

Corttt. remercia les Indiens fts amis de leur 
atteaiion; mais il les affura, que les guerriers 
EuEOpéess n'écoient j>as accoutunK's, d'éviter 
aucun danger, quelque grand qu'il pàt éire^ 
Il ne lailTa doue pas de panii & maicfaa vers 
Cbolulo. 

La réception ( qu'on lui fit, fut en apparen- 
ce, ezcraordiD3irenieDC amicale & honorable. 
Mais on ne permit pat aux Tlafialaiiy aUii- 
Haires, comme ennemii déclarés des Cbolidanf, 
d'eocier dans la ville, il leut fallut fc conten- 
ter, de placer leur camp hors ites Murailles. 
Ils avoteni déjà apprit des Européen! leuTi 
amis, la manière de lé foniiîei par des folTét 
& des ramparts; 3c ils furent ttèi- foigneur, 
à metire cette nouTelle connoillance i éié- 
cuEÎon. 

Let premier! jour» fe pafTèrent en repos flt 
en concentemenc ; mais iof^nlibiemcnt 11 arriva 
quelque! ciiconflances, qui ne fewl>lèreat qire 
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trop confirmer les (oup^oos its TIafcolans. 
Les vivres fuient fournis mcias abondamnent, 
lei Caciques eu gouvetneurs fe montrècenc 
plus froids Ce les Ambaffadeurs de MfinUt.«m* 
avoieni avec cua de fréquentes affemblées. 
A cela fe joignii encore le cappott de deux 
Tlejcal^ns, qui avoienc trouvé moyc", de fe 
gliifer dans U ville à la faveur d'un déguife- 
ment & qui apprirent au général Efpagnol: 
qu'ils avoient vu pendant U nuii use qu,iati[é 
de femmes & d'enfants s'enluir très-vite dans 
les eodioics voilins, qu'ils avoieni aiilfi appiisi 
<lu'oD avoit facriâé dans le principaî temple 
fil jeunes enfjnts, ce qu'on avoii loufouis cou- 
tume d'obferver, lorsqu'on pioictioîi quel- 
^u'entreptife militaire. Us lui coortillèrent 
|^^i-dei^uï, d'être fur fes gardes, patcequ'il étoit 
f certain qu'an tiamoit courte lui quelque raau- 
t delTeJn. 

Pendant que Cornt. faifoit ufage de toute 

Wb, vigilance & de toute fa pénétration, puuc 

f approfondir les deflèins cachés des Cholulaiis^ 

1 li^^zaid vint luî découvrir toute l'affiire. 

Uue Chvlulant de difiinAîoo avoic ceofu une 

très- 
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irès-TÎvéWiîtié pour l^'ioterprêté Mtfffiwf. Elle 
fouiMèitxJicv que cette nouvelle amie fut fauvée 
de la ïuîhe générale, 'dans laquelle il avoit ûé 
. réfolu dVnvelopper tous les Efpagnols, tlÏQ lui 
confia donc la réfolutîon meurtrière de Tes corn* 
patriotes y pour l'engager, à quitter les Euro- 
péens dont la perte étoit réfi^Iue, tandis qu'il 
en étoic encore tems. Marine en fille ptur 
dente & toute dévouée aux Efpagnols, fit fem* 
blant de vouloir profiter de cet avis & enga* 
gea par là Tlndîenne, à n'avoir aucune réferve 
pour elle. Elle apprit donc : que le jour deflîné 
au roafTacre des Efpagnols approchoit; qu'un 
corps de foldats Mexicains iétoit caché dans le 
voifînage de C/jolula, pour parroître tout i 
coup au cems dediné; que plufieursruesétoient 
déjà barricadées & qi;e dans d'autres on avoit 
creufé-dçs folTes légèrement recouvertes, pour 
y faire tomber les chevaux, que fur les toits 
des maifons & des temples on avoit apporté 
ube grande quantité de pierres &: d'autres ar- 
mes propres à être lancées, pour écrafer les 
Efpagnols d'en haut; qu*ainfi leur ruine étoit 
inévitable* . / 

Ma- 
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Merini lé hâta, d'allei lappoitei touE cela 
Général; Se. celui-ci ne peidii pas un in- 
fe mettre en état, àe repouiTcr le péril 
qui le menaçoir. La première cliolê 
ce fuT, d'attirer clici lui la Dame In- 
Se trois des piincipâux ptûties, il lei 
en fecrtt, & il cita d'eux par menaces 
u malfacre projette. Alori il crui, 
I étoit iadirpenfalile, de dooner un éxem- 
vengeance, qui pile dccoiirner à jamais 
Se fts adhérancE d'une lemblable 
:reprife contes lui. 



\ Dans ce delTein il fît ranger en ordre de 
■ataille Tes gens & les Cempoaliifiii qui 

iem avLC lui dans la cciuc du graud bs- 

Baient qu'on leur avoic donné pour denieii 

I lie avertir les Tla/ialatit , qu'au premier 

3 qu'ils encendcoitnt tiret, ils euifent à 

ins la ville; Se. fous diffërencs prétex- 

rioctpauï chefe des Chlalam furent 

.ms ie qu^riiec Elpjgool & airêtts; 

s Cortti donna le lignai de la furtie, & 

mmeofa le malTure réfolu. 

Le* 
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Les Erpagnolî & ies ÇempoaUaus fe répan- 
dirent dios les ruïi & les Tla/calatts enctùtcnc 
en même cems dam la ville. Furieux ils per- 
cètenc de tous les côtés dans les iues. & des ca- 
davies en quiniité innombrable matr|Uaient le 
cliemin de ces excetininateurs. Les habîtans 
privés <le leurs chefs éioient, comme fiappés 
de la foudre, &. ofoient à peine, lever leori 
mains ttemblantes, pour leur défenfc. A la vé- 
rité la troupe cachée des Mcïicains cachés ac- 
eoittiK, pour les Tout enir; mais elle fut de m Ë me 
défaite avec peu de peine, & fe vit obligée, lînC 
qae beaucoup d'habitants, qui avoient ccliappét 
au fet de l'ennemi, de s'enfuît fur les cours & 
dans les temples. Cortez marcha contre eui, 
& fit crier. <^u'ii fcroit grâce Je la vie, à tous 
ceux, qui defcendroient Si Ce rendroient vq- 
lontaitement. Mais il n'y en eut qu'un fcul 
qui profita de ce pardon K defcendii; tous Ici 
autres parurent rélblus, d'aimer mieux mourir, 
que de fe rendre, .Mon Cortet fit enfin une 
aAion dont nous, détuitrnerons les yeux avtc 
pitié fit avec horttut, pour ne pas fouiller no- 
ire imagination par la tepréfemaiion d'une 
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, qui deU faire ùémit l'humanité. Il iît 
neicie le feu au temple, & U foule de mal- 
heuieux qui 5'/ irouvnieuE fuienc la proye des 

flammes. — 

s eotiers ùas incetruptîon, dura 

I cette Eei'iible éiécutîon; Si pendant tout ce 

^^Kms ou ne CClTa de pillei, de brûler £c de 

Enfin la juilice païuc fjtîsfaiie, 

totividité du butin lafT^liée & la foif du fang 

^paifée. Certtz mit les Magilïtats ptifon- 

leri en libené; leur reprocha leur perfidie, 

[ contraint, de donner cette feène 

)5;laate. Si. exigea que les h:ibitaa[$ enfuis 
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r les Efpa- 
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Rlflent rappelles & iju'alots l'ai 

rétabli. Là-dcfTus il tic publier i 

général; & le (efped idolâtre p 

gnols, qui l'étoit aufli emparé 

Clahlant qui relloicot encore, ran 

tôt ceux i{ui avoieot pris la fuite. 

)OUts après la ville fourmilla de u 

bitarts, humbleraenc fournis Si prêts à obéir 

en tout aux meurtriers de K*uts parents, aur 

deftrii'îteurs de leurs temples. 
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Et maiaieoanE, mei enfancs, piépaicï-vous, 
à fuivredans la capitale cet audacieux, <]ue nom 
avons accompagné juiiju'ici: mais auparavant 
voyei le faice de cette même main, encore dc- 
gouiantedu fangdeïC/jD/u/i»w,qii'il a égorgés, 
une aAioQ, qui fait également bonneui à fou 
humanité & à fa politicjue. Il établit la pair 
& l'amiiié entre deux nations, t^ul tuqa'alon 
■voient été lei ennemis les plui irréconcilia- 
blei. D'aptèjfeï ordres lej Tlofcalauf & Ut 
Ciiolttlant fiitent obligés de renoncer déformais 
à toutes hoftilités & de jurer avec des cérémo- 
nies <]ui leur font facréei une amitié, i]aî d'une 
part mettait fia à toute efTufîoi] de fang , Il 
de l'autre lui piocuroit aullî à lui-même lei 
plus grands avanrages. Car maintenant it 
Jaifloit aullî dans ce pays, en place d ennemis 
fecteii ou déclarée, de véritables alliés, qui 
dans le befoin pouvoient venir à Ton fecours. 
Du tnoios il s'alluroit par là le retour en cas, 
(jue fon entreprife contre Mtxico n'eut pas un 
heureux fuccès. Aiulî, mes enfanri, chaijue 
bonne action, par laquelle nous contribuons 
à la traotjuillité Se au bonheur des auitei hom- 
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tnest ne manque jamais d* avoir pour nous 
mêmes de bonnes fuîtes. — 

£c maintenant marchons, & à Mexico! No- 
tre première dation fera à Tizeuco^ une des 
pjus confîdérables villes du royaume, que voici 
fur cette pietite carte C*^)» où l'oà a tracé le lac» 
dans les taux duquel fè trouvent Mexico > & 
feulement Its icpntrées les plus voiânes. 

THeopàiLE. Mexico fe trouve- 1- il donc 
au milieu d'un' lac? 

Ls Père. Comme tu vois! ce grand lac eft 
formé de deux autres, qui oe font féparés que 
par deux langues -de terre ou chauffées très- 
étroites. Mais ce qu'il y a de furprenant, 
c*eft que l'un de ces lacs contient de l'eau 
douce, l-autre au contraire de l'eau falée; phé- 
nomène, dont on ne connoit pas 'encore tout 
i fait la vraie caufe. Cependant l'opinion de 
ceux, qui croyent, que dans le fond de l'un il 
y a un grand dépôt de.fel, & que c'eft là ce 

qui 

(•) Cette petite Carte fe trouve l côté de It plut 
grande fur une feule & même' feuille. 

L 2 
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qui 'rend Teau falée, eft la plus Traifembla* 
ble. — 

L'Armée Efpagnole marcboit donc à grands 
pas; & plus elle avâoçoit, plus Cortez crouvoic 
de raifons, de fe promettre là meilleure ilTue» 
de Ton entreprife. Partout il n'entendoxt que 
des plaintes du defpotifme cruel de Montezu* 
me; partout il trouvoit des gouverneurs) prcts 
à fecouet Ton joug infupportable. Le Cacique 
de Tezeuco fè diftingua furtout, il reçut hn 
Efpjgnols» comme àts anges tutélaires, en* 
voyés pour leur délivrance. D'ailleurs on 
s'apperçut toujours de plus en plus, que le 
fbible Motttizume avoit perdu tout couragCt 
& que dans fa détreflè il ae favoit, quel parti 
prendre. Tantôt il arrivoit àts MefTagers de 
fa part> pour inviter le Général Efpagnol, à 
fe rendre â Mexico; tantôt il en venoit d*au- 
très, qui contredifoient cette invitation « & lui 
ordonnoient de s'arrêter, puis encore d'autres» 
qui lui permettoient de s'avancer. Mais Cor- 
tez continua fa marche, fans s^embarrailèr ni 
de CsL permifGon, ni de fes défenfès. 11 (è 
rendît, par un chemin montagneux, de Tezeuco 



ÀClialco, (_¥Oyei ki fur notre petite Cane!) 
& deli 3 IJlajialapa. 

Après cju'îis euieni pafTé les Montagnes de 
Chalco, le payfage qui s'ouvrit devant eux, lei 
mil tous dans l'adBjiration Se le ravitHinimt. 
Ils virent une contrée tout à la fois immenfe 
& riante au fouveiain degié; au milieu de la- 
ijuelle il y avoit ud Lac, relTeniblant à une 
mer. Dans ce Uc on appeccevoit plulîeurs 
villes & bourgi conlidéiables, qui fenibloient 
foitir du fond des eaux; & au milieu la Rcïae 
de tous, la vafle & brillante capitule, ^ui Te 
diflinguoit par la quantité prodigicufe de Tes 
templeî Si de fes tours. A la première va*é 
<le toute cette fplendeur let Efpagnols t'airê- 
tèrent tout étonnés ne Tachant, s'ils revoient 
ou s'ils éioieni éveillés. Ils fe croyoient trans- 
plantés dans le pays fabuleux des tées, uni 
leur paroifToieuc grandi, brillants Se magnifi- 
i]ues, tous cei objets, que ni leurs yeux, ni 
leur imagination ne pouvoient embralTer à U 
fois. Dès Iot( ils fe crurent abondamment 
lécompeurét) Je tout ce qu'ils avotent foufTeris 
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jusque I& & (è regardèrent déjà comme eo 
pleine pofTedion de biens immenfes; 9c alors 
tous ces périls dont Tidée les avoit û fort in- 
quiétés, s^éclipfèrent de devanf leurs yeux, 
comme un léger brouillard fe diifipe aux pre- 
miers rayonfs du (bleil. Ils étotent prêts à 
tout; & CorteHy qui remarqua avec platfir cet 
accord univerfel > Te bâta , dé le mettre à pro- 
fit^ & s^avança avec la plus grande confiance 
fur une dts digues du Lac vers la fuperbe ré- 
fidcnce du Roi. 

Tout d'ua coup ils virent fortlr de la ville 
& venir à leur rencontre une grande multitude 
de gens. Il leur fembla qu*ll y en avoit plus 
de n-iilte, en apparence» tous gens de condition, 
parcequ^ils avoient tous dts Manteaux de fine 
toile de Coton & étoient ornés de panackef. 
Dans un filence refpedueux ils s'approchèrent 
de Tarmée Efpagnole Se chacun d'eux en pa^- 
Tant devant le Général le falua avec te témoi« 
gnage de la plus profonde vénération. Us lui 
annoncèrent i\ue Moutetume lui-mSme étoit 
fur le point de venir. Bientôt après on t^ 
perçut €fFeâ:ivement l'avant- garde de fon 

msgpî- 
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magnifique cortège. Elle étolt compolee de^ 
deux cenis ferviceuri lous habillé* de même 
Si aufli otnés de piaaehes. Ils avoienc let 
pieds Qusj & marchoient deux à deux d«as le 
filciiie le plus profond; ils s'arrêtèrent de» 
qu'ils curent atteint la tête de l'armée Efpa- 
gnoie. Ils fe rangèrent de chiijue tôté du 
mur de la digue, pour lailTer libre U »ue 
d'une croupe encore plut briibnte d'autres 
ofticiors du prince d'un plus haut rang au mi- 
lieu desquels pardilToic majeAueufement Mon- 
ttiumt lui-même, anis Tur une chaife d'oi. 
Quatre des principaux Teigneuis de Ton Em- 
pire le porroient fur leurs épaules; d'aucret 
lenoicnc élevé audelTus de fa tête un dais, fait 
très- arciftemenc de plutses vertes; il avoic 
l'air d'être d'une étof& tilTue d'argent. A la 
icte de cetce troupe mitchoient trois magi- 
niïts avec des bâtons d'or à la main, que de 1 

tems en tems ils élevoiem folemneltement, 
A ce Tignal tout le peuple fe prollerooit Se fe 
couvtoic le vifage, comme étant indigne, de m 

tver les yeux fur la perfonne de leur fouve- ^^^H 
!n monatqae. Lonque la iioupc iîic alTez ^^^H 
pro- ^^H 



proche, CorNS defceadit de cheral fit l'aviaçx 
lefpeftueufeineiii ■ la rencontre dti monaïque. 
Celui-ci £r en même temï pofer fon brancard, 
& appuyé Air les épaules de deux ptiu'ccsi il 
daigna aulll marcher à pas lents & majcftueux 
vers le formidable étranger, tandis que Ta luite 
éiendoii des tapis Ceut le long du chemia. 
pour que fon pied royal ne touchât poiDC U 
icrre. Corttu l' aborda avec une aobk fran- 
eiiife te. le falua i U manière Eucopéenne, avec 
une ptofonde téTetenee. MoHtezumt «poo- 
éïi à ce compliment par un falut, qui dans foo 
pays eft Je plus cefpeduEUx, S: que nous eàmei 
^éja occajïon ée remarquer dctuièreinent ; ce 
fut de baifei fa propre nta.in, après en avoit 
couché la terie> Cette condefceudauce de la 
part du monarque le plus lieri qui ne faluoie 
méinc fe* idoles que d'un léger branlement 
de tète, ietta les Mexicains dans la rDiprife le 
leur inrpira entièremert l'idée, que ces éitan- 
gen n'étaient pas des hommes, mais des cties 
divins. De là on entendit fréquemment ré- 
péter le raotT<N/f/- Eiprelfion, qui, comme je 
, dit, %nifioît Dîtux dans leui lao^K* 

'- d m- 
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{Corttz poTCoic par delTus Ton armnte udc 
aine de pierres faulTcs. qu'il ivoîc de&iaée 
pour piufenc à l'Empereur. Aiiflitôt que leï 
compliments furent finis lie parc & d'autre, il 
ôca ce faux bijou Si le mie au cou de Morne- 
zitme. 11 en parut content, Bc dans le inoinent 
il donna ordte, d'aller chercher la pièce la 
plut prcciËufe de fon tréfor, qui étoit égale- 
lement un collier, ftit de coquillages très- 
rares , d'oii penJoient de chaque côté quatre 
écrcvillês d'or. Il pendit de même cet orne- 
ment au cou de fon hôte, & par cette com- 
plaifance inouie, il a ugmetiia encore l'étonne- 
mcot de fes fujeis. 

Manttxumt fembloîi être âgé d'environ 
quarante ans. Il éioîc d'une Aatute médîocte 
fc pluscôi maigre que gras. Mais il avoit l'aie 
vraiment majeftueux, le regard vif & n'étoit 
pas fi bafanné que les autres Mexicains. Son 
habilhment contlt 

Ëne étoffe de coton, garni ou plustôc chargé 
panout de bijoux d'or, de perles k de pierres 
précieulès. Il porloît fur U tète une coutoane 
d'oc, faite presque comme une mître d'évêque, 
L s le 




& fa chauflure étojt des plaques d' 

i avec des courroyei Si. des bol 
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Alors il fit fon entrée avec fon liôre, 
ville, <)ui ne s'appelloii pas encore Mexico, 
mais Ttnuchtitlan , étoii grande & peuplée. 
Au rapport des hîftoriens Efpagnols, elle con- 
fiftoit co vingt miile maifons plattes; & elle 
fe diflinguoit par une quantité de temples & 
it palais, dont la grandeur & U magnificence 
furpaftoient tout ce qu'on avoir vu jusque lâ 
dans toutes les patries du nouveau monde, 
(quoiqu'il ibit tiàs-vraifemblable, que les 
hiltocicns d'alors ont fouvent pafTé les bor- 
nes de U vérité dans la defcripiion (Qu'ils ont 
faite de cette belle ville. On aHigna pour 
demeure à l'armée Efpagnole un de cet 
vailei roi-difants palais> qui par fcs muraillci 
& fus portes reiTembloit â une forterefTe, & 
MoHttiume lui • même les y accompagna. 
Mais il les quitta, auHîrôt qu'ils y furent atri- 
vés, pour leur laifTer , difoit- il , le tems de fc 
repofer, & en t'en allant, Il lei pria, iife 



tegatict pendant leur fèjour dans ce lieu là 
comme chez eux 8c parmi leurs ârères. 

'Cependant Cortiz , comme à V ordinaire, 
garnit toutes Its avenues de fentînelles & de 
canons, & recommanda aux officiers & aux 
feldats de garder exactement la même difci- 
pline & la même vigilance, qu'ils avoient tou- 
jours obfèrvées jusqu'alors. * 

Et maintenant, nous les laiderons repofer» 
félon Tintention de Montezumey pendant quel- 
ques heures, puis nous pafTerons plus loin* 



VINGT- SEPTIEME RECIT. 



Le Père. 
J j t même foir encore Montezume alla avec 
fon magnifique cortège, rendre la première 
vifîte â fon très-honoré hôte. Dèsque celui-ci 
fut inftruit de fon approche, il alla réfpeCtueu- 
fement au devant de lui, jusqu'à la première 
cour, il Taborda avec une profonde inclination 
^ le conduilit dans fa chambre. Le Monar^- 

que 
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<]ue s'y alTic de lui-même familièrement, & 
fit donner pareillement un lïége au Général. 
Pendant-ce tems-U fa Alice fe cenoic ilc bouc 
contre la muraille, & les £rp.jgnols qui fe 
ttouvoient dans la chambre en firent de même. 
Alors on fit venir l'interprète Marine & l'Em- 
pereur fi^ un difcourt folcmnel, où il s'étFor^a 
d'abord, d'éifacer les mauvaifes imprelTiai», 
que des bruiis défavancageuz pouvoienr avoir 
fait fur Corttz : „ quelques ua s, dit-il, t'auront 
dit, que je defcends des Dieux immortels; 
d'autres fe feront efForcéi de me calomnier, 
en me dépeignant à toi comme un tiran or- 
gueilleux &: cruel. Le premier de ces bruits 
inéttce audi peu de foi que l'autre; 8c. la ré- 
futation de l'un fera donc fufSfanie, pour 
prouver le faut de l'autre." 

A ces mots il découvrit fon bras & pria 
Cortiz de fe convaincre par la vue & le tou- 
cher, qu'il étoit vraiment de cliair & d'os 
comme les autres liommei, ce que Certtz 
o'avoic jamais révoqué en doute. Après ce 
la il continua d'aflurei, que le bruit de fa 
tiianata, par lequel on avoîi voulu le min 
odtn 
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odieux, écoittout aulU peu fondé. Après ce 
piéambule il iJéclau fou fentimeRC touchant 
]*oiigiiic des Ërpagnols Bc coucliant le but de 
leur vilîcei dans lei termes fuivanis: 

ijNout favons par des cradiiîons <]ui depuis 
les Jiècles ks plus reculés fonc parvenues jus- 
qu'à nous, que no« ancêtres font venus d'une 
contrée éloignée f^ ont faïc la conquête de cet 
pays i]ui ibni encore aujourd'hui foumii i nia 
domiDJcion. Leur chef étoic le grand ffug- 
^coat, qui, après avoir fondé cet empire, 
quitta de nouveau cecte partie du monde, pour 
aller prendre poflcliîon d'autres pays vers 
l'orienc. Mait il nous laiflli la prophétie, 
qu'un peuple, qui delcendroic de lui, viendroic 
an jour changer nos lois £c tout notre gou- 
verncmeac. Je vois maintenant par tout ce 
qu'on m'a rapporté de vous avant votre aiii* 
vcQ, & par les chofes que l'apperçoij moi-mè- 
nie,que vous êtes ces dercendansde noHC grand 
fondaceut, qu'il nous avoii lui- même annon- 
cés, Se c'efl pour cela que je ne vous ai pas 
reçus comme des étrangers, niais comme des 
parents. J'ai voulu vous en avsrtti, afin que 
vous 
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vous me faffiez eonnoîcte faoï nul détour U 




volonté du grand Monirque de l'Orient, votre 




(buverain, <]ui fk.-ra une loi pour moi le pour 


. 


mon peuple. 




Cor«5 lelTtniic une joye indicible de cette 




nouvelle, fi fivocable i f« vues, & fe guda 




bien, d'avancer quoitjue ce fut, qui pût Ii ren- 




dre douteufe. 11 confirma au contraire le fn- 




perftitieuï Moiitezume dans le fenciment, ^ne 




la prophétie du grand Quezaltoal étoit niia. 




tenant accomplie, & que lur & fcj Efpagnol* 




étaient les defcendani de ceux dont- il avoit 




annoncé l'arrivée fucute. „Au relie ajouta- 




t-il, quelque viiîble qu'il foit par là, que le 




Monarque fuprême de l'Oiient, dont j'4t 




l'honoeut d'être le plus petit fetviteur, aie lei 


plus juftei prétentions Ait tous ces pays: il ell ., 




pourtant bien éloigné de vouloir faite valoir 




Tes droits. Il ne délîte tien de toi & de ton 




peuple, finon que vous renonciei pour votre 




propte intérêt à vos erreurs, & que vous adop- 




tiez la véritable croyance qu'il vous fait an- 




noncer par mot. Sachez donc, que vous vivez 




dans une faufle religion; que ce ne fooc que 


L 
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ies tniffes inanimées que vous adorez, inven- 
tions de vos ptêt(es & onvrage de vos propres 
mainl. II n'y a qu'un fèul viai Dieu, qui ■ 
<réé & qui entretient tout ce qui éiiRe. 

Cet Etre uniijue, fans comiiencemenc & lans 
Un, 3 produit Je rien, tout cet univers, tous 
ces foleils brillants qui nous éclairent, la tetie 
avec tout ce qui s'y trouve, & le premiec 
homme dont nous defcendons tous. Nous 
Tommes donc auffi tous obligés, de le recon- 
noîire 3c de l'adoret, comme le premier prin- 
cipe de toutes cliorcs. Et c'elV à quoi grand 
Empereur, le Roi mon maître te convie, avec 
tout ton peuple, par pute cliaricé Si. rentimeni 
fraternels. Voilà ce qu'il éïige de vous, poui 
conclure enruite avec vous une alliance per- 
[letuelle, qui ne peut-êirequ'i vocre grand 
avantage." 

Pendant ce dircours de Corttz, Montnumt 
éioii dans une agitation vilïble, il ne pouvoîc 
fupporter d'entendre méprifer fes Dieux, 6c il 
eut de la peine i fe coatenir, jusqu'à ce que 
CoTtez eut fini de parler. Alors il fe leva 
avec allez de précipicaiion <c die : qu'il rece- 
voit 



â 



I7« 

voit avec grande recocnoflsnce la ptopoficioB 
d'une allUnce avec un prince, delceadu de 
Qtinialcoal. Qiie poui ce qui regardoit lej 
DieuE, celui que les ECpagaoh adoroient, pou- 
voit Être tout ce qu'ils difoieni, fini que pour 
cela le niérîte des lîenî fut diminué. — A cei 
mots il loiiipti t'eotreiien, & après avoii diftiî- 
bué quelques ptélênts inagniliques , il s'en rc- 
lourna dans l'on palais. 

Le leudenuin Cartez fût conduit I l'ju* 
dîence en grande pompe accompigné de Iti 
principaux oflîciers. 

Conrad. Qu'eft-ee i]ue cela (îgnifie? 

Le Pekb. Cela lignifie, que riîmpecem le 
lit venir, pour patler avec lui. — Cette foïi 
l'entretien dura plus longtemj. Moiiiezumt 
fîi cent quellions fur la manière de vivre dei 
Eutopécus, fur leuts coutumes & leurs mocutt; 
& Cortfi, qui u'avoit rien plus à ctcur , que la 
convetCon qu'il avoit proieitée, railîlfoic cou- 
les les occ.-ilions, de faire tomber le dlfcouti 
fut la religion. Surtout il l'emporta violem- 
ment contre i'ufage barbttte, de facrifier det 
hommes, Se de fe nourrie de la chair de cens 
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^Oi font noi frèresi. H, Hé vontoit pu encore 
Mut à fait iafltufte fi Maj^néMeticiine. tju'iL 
Faut ccgacifer fes «nnemii mêmes comme feir 
ftèto! mais au moins il téfiih» ie cet ençK' 
tien, qu'il fit exclure U chair iium-'iae de, fa 
propre table. 

L'Empereuf voulut enruicc moB 

ôces la fomptuofité de fes temples^ Il Im ' 

oaduifit donc dans le plus grand de tous; 8C 

tes prêtres ne firent aucune difficuiré de les y 

JaîlTer entrer, maïs pcunam fous la tistidftion 

iqu'ils n'y commeltroient aucune indécence. 

VcnmuMc lui-même fe donna la peine, de 

!ur montcer Se de leur ctplitiuer tout, 1[ Jeut, 

it les noms des Dieux, donc le plui grandi 

'appelloit yit.lipu<i,ii , &. il leur racom 

Uice, (]ui ecoit tendu i cbacun d'euf. 

(Ce nom de f^sfiftiTli parut fi drâh ttu; 

fini, qu'il Iti fit iclurer ^« riic. L* Pire t . 

pour cela une petite piufe, &. continua cnfuitll 

de la manière fuivante : ) 

Ce que vous venct d'éprouver, i 

quelque! Ëfpagnols, \otsnue Monttzumt leur 

icontoii les ablurdicés du culte da Idole* 



Mexicaines. Us écUcètent de rire. Mail 
qu'en peorez-foui, mes tahùts; fiieni-its 
bien en cela? 

Qj!iL{!«is- UNI- f«n piu confat.) Noa! 

Le Peke. El pouii]iioî pas? 

Jean Parceque nou* ne devons point 
nouf inoi|Uec de ce que d'autres regaideai 
C6mnie facré. 

Le Pexe. Pourquoi pas? 

Jean. Parcequ'il eft cbagrinanc It ofïèn- 
faot, d'enieodre rire, de ce que nous regar- 
dons comme facré? 

Le Pike. Mais fi pourtant c'était quel^ 
cbofe de vraiment abfiitdet 

Jban. Quand même cela feioit; d'autre* 
ne le reg^rdenc pis du même ait que nousf 

Le Pike. Tu as parfaitement raifon, clier 
Jean; jamais, janaais nous ne deroni nous 
permettre de touraeren ridicule ijuelijue cliafe. 
qu'un feul de ceux, arec (fui n -ut vivonsi i^ 
garde comme appartenant i fa religion, nî 
même d'en rîie, car que pem-il y aroir Je 
plus chagrinant pour une ame dévote, que ie 
voir méprifèr & loarnei en ridicule, les objets 
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Ïfa véa^tatioQ la plus ptofbade, qui lui pro- 
cent de la coafolation d^os Ces peinei, lui 
uoniieiic de l'encourage mène au bien, Bc l'efpé- 
rance d'uae éierDÎté bien heuceufe? quelque 
gtoirtèrc que roJC donc l'erccui, quelque cho- 
qu.mce que nous paroiiTe l'abrurdité; ii noui 
lutUt qu'uQ de nos frères, regarde ces ridicules 
comme facrés, pour qu'au moins nous tellioni 
en Ci préfencct dans les bornes de la gn< 

Enfans, faites bien attention à ce piéeepie! 
cat vous vous irouverei aulti quelque foîi par- 
mi desliommei, dont la religion Bi le culte 
dilfeieroni de celui de vos pèies, ii. qui auront 
i vos yeux beaucoup de ridicules. Rappellei- 
voui chaque fois l'avis que je tous donne iiH- 
jourd'huî Si gardez- vous, de janiiis dite ou 
faire quelque chafe qu'on puiiTe regitdec com- 
me une moquerie. Ceft de la compalCon que 
nous devons refl'entîr, chaque ton que nous 
voyons notre prochain daas l'ecteut: mais 
d'en tire, mail d'en tailfer & d'en badinet ^ 
c'eft une vraie cruiucé, dont ÏI faut nous gar- 
des toute notre vie. ■ — 

M % Mon* 



Montnumt fe contenta de jetterun regard 
féneili fur lei Efpagnols qui tioîenc , pour hs 
rappcller à leur devoir. Mais CorttK lui. 
même mie bieacàt après d'une manière tout 
à fjji abfucde h pattcnce â une bien plut 
grande épreuve. Il lui dît, cjue s'il voii* 
loic permettre, qu'on plsntâc la croix de Jefui 
Clitill au milieu de ce temples on yeiroit 
bit-niôt , que Tes faux DïeUx ne pourroieut en 
fupporter la préfence. 

J'ai nommé cette proportion abrurde, 
tant patcequ'cUe ti'éroit faite ni en foo terni 
ni à fa place, que paicequ'elte cnatcooit une 
■bfurdité vifible. Car pourquoi les figures 
înaniméei des idolct n'auToient-ellet pu p& 
rupponet la prérenfe d'une croix aufli inant- 
mée qu'elles? Ou Corret penfoit-îl peut-êiie» 
que dès qu'on auroit planté la croix de JcfuJ 
Chrilt les idoles feroient brifées par un mi- 
lacle foudaiu? Quoi qu'il en foii Montizurne 
entendit cette proportion avec indignation S: 
les prêtres a»ec horreur. Cependant le pre- 
mier fut fe modérer, Ac Te contenta, de ré- 
pondre: qu'il fe feroic attendu au moins i la 



konHiitttioa <]ue iei hâtei devoîeni i Ta pei* 
(ontte, dans le lieu, où ili éioient, A cea 
roots il faitît CD dirani auxEfpagnoU: iju'iU 
pouvoteat t'en retouiocr dans leur (juariicri 
«]ue pour lui il vouloit encore icAec, pour 
demander i (es DkiJx pardon de la paûCDce 
eicellîve qu'il aveu eue. 

Jeannot. Bravo, Monifzumtl 
Le Hekk. Ce renvoi netoic <]ue trop bien 
ncriiLé; mais, enfans, pour qu'il ne vous 
prenne plus envie de rire, cbaque fois qu'il 
fera queftion du Culte idolâtre de ces pauvres 
ignorants Indiens: je vais vous faire une pe- 
tite deTcriptîon de leur fête des l'actifices, — 
qui eft bien le plus »Stz\ix rpcdacle, qu'ait 
jamais dojiné la ruperAiiion humaine. Cela 
vous fera dielTer les clievcui; & fi jatnais vous 
n'aviez eu occafian, de remercier Dieu, de 
vous avoir fait naître dans un teuis où lie» - 
lable culte des Idoles n'eft pas entière- 
lent éteint il cil pourtant bien moins étendu: 
• le feriez très-cetiainement i préleni. 
es Tacrifices humains faifoieni la priact- 
^e partie des ulâgei religieux des Meaicains. 
M 3 Sou. 



Souvent-ili faifoiem U guerre Afcc Im peu- 
ples voilîns uniquement, pour faire des priroo- 
nieri, iju'ili pulTenc factifiet lui lec autels de 
leurs Dieux Se enfuîte let manger} Se dans la 
bataille, ils n'épargiioient la vie de leurs en- 
nemis, t^ue pour la leur faire perdie d'une 
manière bien plus cruelle par le couteau de 
kurs prêtres. Le nombre de ces maiheuteu- 
fes victimes linmaines, égorgées le même jour, 
fe montoic fouveni à ijueltfucs mille; H y s 
jnêine des écrivains, ^ui le font montei jui- 
lu'i vin(;t cinq mille, ce qui peut fort bien 
être aullï une exagération. La nation avoit- 
ellc eu la paix pendant ijuelque lems. Si pu- 
conriquenc manquoit-il de prifonniers, pou 
égûiger: les piètre» tepiéfcntoient à l'Empe- 
reur, que leurs Dieux avoicni faim. AufTitôe 
fur un ordre impérial on annonfoit dant tout 
le pays, que les Dieui avoient envie, de faire 
un repa»; & ce mot étoir le lignai de h guerre 
générale contre tous Tes peuples voifins. Dâi 
qu'on avoir amené un nombre fufîifant de pri- 
foonieis : les prêtres fanguinaires procédaient 
i la fiête aboroiaabte de la manière fuivinte. 
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L«t malbeureuTes viAîmes ctoïeat amenict 

Uns le pinit du templct Bientôt après par- 

pifToic UQ Tacnficaceuf en tobe bUncIie tenant 

I bias une petite figure d'idole faite de iâ- 

; de ftoraem & de Miel, à ijui, pour ta 

teodie bien cfFtoyable, on avoit fait ]« yeux 

vetdt & let denti jaunes. U mooioit aulTiEÔt 

fur uae haute pierte, qui l'clevoit pai deffus le 

mur ; de là il monttoît à chacun des piifonnieti 

la figuie monfltueufe cd leut difant ces patd- 

_ies: Voilà tiinDitul alors il defcendoit, al- 

ioit fe mettre à la tête des prifonnieit U mai- 

t avec eux veij le lieu, où lei autres fâcii- 

icateurs les attendoieoi. Celui de ces bai- 

uei, qui avoit la diteâion de ces iafâmei 

tiiices. Se qui poTtoit le tîite (('honoeui de 

Wopil^itt, étoit tevêtu d'une longue robe bot— 

: de gueivilles, couleur de fang , ayant fut 

Jne couronne de plumes vertes Si. jait- 

; oreilles èc la lèvre ioférieuie garnies 

l'anneauï d'or inonlés en pierres vertes. Le 

^Jfage noir comme du jais. S: dani fa forroi- 

lible main il cenoii ua couteau de caillan 

Istge 3c poÎDtu. CÎDi] autiec de ces inhu- 

M 4 mains 
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inaiiiï inM IcuFt oroemeiiif ricecéoiaus Cb 
icDoient i Tes côies, chacun desqueh f;iUbie 
dans celte ciétution U fonAion t)ui tuî éloh 
aflignée Les viAîm» écoient égoigcet Tus 
Vae ^[aad« pierre. 

AloTi lei malheureui prifoniiie» s^avan- 
foîeai Dui ks uns aptèi Ici autres. Oa fa 
iailCfroit du premier Se on l'éiendoit fut la 
piètre. Deux des facriiicaieHfS lui tenfiient 
les mains, ikui autres les pieds, le cinquièma 
le teooîc pat le cou »a moyen d'ua coIUei 
^u'on lui avoit ftifé aupatavant-, & le fuià* 
me — en »ous le i)ifaiii,^*e me fens frifoiw 
net te une Tueur froide me couvre tout la 
corps! — le fuième lui appuyan» la main 
gaucke fut la poitrine, de la droite lui ou< 
vToit le corps du haut en bas, arrathoit an 
malheureux <\ai fe dtbaiioit le cceiu cncori 
palpi:aiit 4: le lenoit »ers le foleil, poui lui 
cffrir les vap^ui-s qui ïVo ékvoicat- 

(Ici U ttiltflTe obligea le père de s'arrfter; 1» 
en&nr» foupiroicni, & il y eut une longue 
piuCs caufce par la douUut. Enfin le fit* 
ïeptit UpatoU:.;) 

AuS- 
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f AutHcôi que cette première fcèoe elFroyable 

E finie: l'horrible TopSiin fe tourna 
l'idole, doiiE-il ne s'^ioic point occupé peDdaoc 
tout ce tems Sl it lui frotta Ib» affieui vifage 
avec le ctxur de la viâime, en murmuraoE 
^uelnues parole» myftctieufei. Pendant ce 
tems-lâ les autres prêtres prenoieni le cadavre 
& le jctioicnt en ba» de l'efcalier, où fe trou- 
Yoieni CEU*. qui avoieni amené les prifonniers, 
ti. à qui appartenoient aufTi leurs cadavret. 
Ils fe faililfoient des corps (ju'on leur avoit 
jettes , les portoîent cbei eui. & — les mai*, 
geoient avec leurs amis. 

K'eft-il pas vrai, mes enfants, que cela eft 

■ hortible^ Mais préparez - vous k entendre 
t^uelque chofe, qui l'eft encore beaucoup plus, 
KCes hommes Ci ptofondémeni enfoncés dan» 
Iles plus barbares fapeillitions célèbroient dam 

■ certains tems une fête encore bien (îngulière, 
E i la quelle ils donnoienl dins leur langue ua 
Cnom, qu'on peut rendre eu fran^oîs par celui 
I i'fcor^^tric i'hommis. La manière dont on 

e fête, étoit conforme au nom 
l^iioiiiiaable qu'elle porcoit. Les ptêiies ^cor. 
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choienc lei ptifonnieis deftiaés i être facrifiét 
6c couvToicnt de leur peau comme d'un man- 
teau le* ferviieurî du temple. Ceui-ei cou- ■ 
roienc fi & li pac coûte la ville, chantant Se 
daniant devant tout» I» miifons, Ac il falloit 
(]tie chacun leur donnât quelque chofe poui 
leuri prêtres, Si cjuelqu'uo ne le faifoit pa), 
ili le fiappoieni au vifage d'un pan de ]a peau, 
jutqu'à ce qu'il fut tout barbouillé de Tang. 
Cette eicorlîon publique, qui enrichitToii Ici 
prêtres, duroit jusqu'à ce que la ^eta cota- 
mea('it à Ce coctompce. 

A préfeni, mes enfantf, lemetiez- voui 4ei 
imprellions terribles, que cette defcription t 
faite fur vous. Je me ferois fait Tcrupule, de 
I te récit d'un Ci aflVeux ezem- 
, i la quelle la fupeinitioo 
e les hommes, s'il ne nous fourotf^ 
fait en même tems la clef de l'énigme: pour- 
quoi la divine providence a permis, qu'une 
poignée d'avanturieti étrangers foieni venut 
attaquer un peuple II nombreux, l'ayent vaincu, 
mît fous le joug, & condamné i une vie plctDC 
ie fitiguei & de mifètet! Let difFéienti 
fléwa. 



affliger 



pie de l'ii 
peut con< 



Béias, dont les ambitieux Européfns affli- 
gcoienc les habitants de ce monde oauvelle- 
menc découvert, éioiect tkas doute ud tres- 
gtaad mal; mait qu'on ie compare avec Ici 
exaucés que^ la fupeiilitioi] , comme doui 
venons de le dite oroiu-commGCtre împuoé- 
ment dam ce pays avant l'atiivée des Euro- 
péens, & on oe pourra s'empêcher d'avouer, 
que ces peuples malheureux ea général avoieot 
plus ?Jgné, que perdJ par l'impofition du 
jougEfpagnol. Nous nom cotiteDteront donc, 
de ce faible rayon de lumière, que la piovî- 
dence a déjà fait briller à nos yeux fur les 
[tifons de fa conduite d'alors, jusqu'à ce que 
le jour arrive, où ne 
cette direêkîon de la p 
très avec toutes leurs c 
font encore pour nous t 
ténèbre 



S Bc leuts fuiieS) ({ui 
mveloppées d'épailTei 
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peine les 

ptemieis jours de la joye. que lui avoit eau- 
fée jusqu'ici rheureui fuccès de Ton audacieufc 
Itreptife, furent palTés: qu'il fe repréfeata 
le danger I où l' avoit précipice fa témé- 
tité. 
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liic. Afors îl ne vît que ttôp clai'ieffleM, qa^il 

avoir plus haiardé, iju'itn'auroic du faire, 8» 
que fbn fou Se celui de (oà année éiôienE 
encre les mains d'un prince, dont lei Trai'ea 
«Jiffolitionï à Con égard femblOtenc escAH 
toujours ètte très-cquivoijues. 

Dès le commencement les TloJcalaHS n'a- 
TOieut cefle , de l'eihorter à. prendre garde 8C 
de lui communiquer leur crainte, que Monti' 
zunie ae s'êcoît peut-être eniîn réfolu à lei 
recevoir dans Ta ville, que partcqu'il leur y 
avoit préparé un piège , dont ils ne pourioiesi 
plus fû tirer. Le caradère Je ce prince 8: la 
iîiuation pariiculiète de fa ville donnoieei i, 
cette crainte le plus grand degré de vraîrem- 
blance. On n'avoit qu'à rompre les ponu, 
établis fur les digues du Uc, &: qui éioient In 
feuls endroits par lesqueti on pouvoit arriver 
i la ville: Cortex it voyoit avec fa poigaée 
Je monde, entièrement féparé de la terre, 
enviroané d'un peuple innombrable, conccc 
ta fupérioricé duquel ni Ton courage, ni fes 
armei n'étaient ruffilaniei pour k mettre ea 
fttteté- A tous cet fujeis d'inq^uiécud« vitt 
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tflcftfe fe joifidre un iocîtkat trèï- facheui, 
•rtivé à la t^tra Cruxy 6c dont Cents, avoit' 
été informé peu Ivllit lôa entrée à Mificoi 






Qva/fopoca , Uo des gén^auT Mexicaim, A 
la tîte d'un corps de iroupe confiJérable avoit 
touiu, après le difpari de Cortrz, punit les 
peiiplEi, qui s'e'toient fouHraits i la domi- 
saiion de fon maicre, po»i le mencc fous la 
proteftion des lîrpagnolï. Efcalantt, gouver- 
neur de Vera Ciux , erm qu'il écoit de fo» 
devoir d'allîfter ces alliés. Il fe joignit done 
à leur armée, avec le peu de raond^^qu'îl avoit 
& avec les deux clicvaui: qu'on lui avoii laif* 
lei, Se livra à Quglpopoca une bûraille, qu'il 
gagna à la vérité, miis il eut en même rems 
le malheur, d'y cire raortelleincnt blefle lui- 
même, avec fept de fes Efpagnols. Et la 
pire de tout, c'ej) que non feulement un de 
I fuc tué, mais qu'aulTi un de fei 
19 virant entre Ici maiai des en* 
oeraii. Ccin-ei n'avaient pas manqué, d» 
e leur prifonniet â mort. Se de porter 
triomphe dans ditl'étenies villes di 
l'em* 




l'empire, comme une preuve cenaiae, que lei 
ïifpagnols n'éioienc pas iminotteli. Eofin SU 
l'avoieiit envoyée i Mexico. 

Corttz, •\at tout cela inijuiéioic avec laî- 
fon, ordonna <]u'on le lainàc ftul, Se paffa 
toute la onit fuivame à réfléchir, i la mioièie 
la plus ptudente, donc-tl s'y prendroit, pouE 
pcëvenic le danger, qui rembloic le menacer. 
Vers le matin il fît venir quelque* fidèles 
T/fl/în/awf I pour s'informer d'eu», î'ili n'au- 
roieor pai remarqué ou cnienilu quelque chofei 
(]ui pût développer les delleins de Montezumt, 
Jeur rapport le conStma Aans Ces ibupfons & 
en même ttrat dans la réfolution, qu'il a voit 
déjà ptife. Ils l'informèreni donc, que depuii 
quelque tems les grands de l'Empire avoient 
une conduite myllérieiife; que de plus. U icie 
d'uQ Erpa^nol avoir été envoyée de la pro- 
vince , Si que Miintci.ume avoîc donné ordre, 
de la cacher foi);nt:utemcnt; enfin ils foute- 
noient avoir entendu, qu'on fongcoit, i tamr 
pre kl ponts des dijines, 

C'en fut aflci pour Cortn; fa réfolution 
ctoir prifei Se il s'éfForfa alors, de coDvaiacre 
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^BR ôfEcïers , <]ue c'étoic le fèul moyen de falut 

^i i™, „ - 

NlCOtA! 

bien a 
Le 

pouve 

aucune ciicondjc 

mêmes 1 fij-av 

e lîcuatio 
tirer il'aifjiie? 

trouveconj ici raflemblcs à piteille heure, 
cLacun île voui me dira fon fentimenrj & fi 
alors il Ce irouve un de vous, i^ui découvre 
le mcme moyen Je Te tirer d'affaire tjuc 
Coritz a imaginé, je coniinuecai j 
Sam [)uoi il nous faudra bien c 
vingt ■ quatre heures pour y fonger. 

QuELquEï- vNs> O je le trouverai fuie- 
_nieBt. 

D'autres. O mol aulll! moi auffi! 
E Pebb. Eh bien je ferai charmé, 
1 trouvez tous. A demain donc! 
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Le Lé&dëmaiii , I&tS4Ue le Pèrô eut taffemblë 
U petite troupe dé (es jeunes auditeurs, on 
remarqua une grafide agitation patmi eur* 
Chacun d*euz fembloît déjà avoir fur le bout 
de la langue le Mot, qu'il rouloit pfononeer) 
mais chacun le fetenoit> parceque le père 
àvoit ordonné ^ qUe petfonAe n'etat & dire fod 
icatinient, avant qu'on le lui eut detnaudé dan* 
Taflemblée fuivante. La cofttrainre, qu'iU 
étaient obligés de fe faire pour cela, falfoit 
tellement enfler les mufcles de leurs vifages ât 
donnoit à leurs mains Se leurs pieds une telle 
agitation, que des fpcâateurs étrangers au« 
rôient pu droire qu^ls fe trouVoient au milieu 
d'une troupe de jeunes Quakers (^) 

Le Père, qut en pareil cas, comme UoiU 
TiVons déia fouVent remarqué, avoît presque 

COU' 

C*) Voyez la feptième partie dt It Bibliothiqu* 
4tt tnfants, page 143 • 
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^niii}oUts la méclianceté, de n'araocet (ju'avec 
B-ls lenteur d'un limaçon, chaque fois qu'il 
voj'oit leî jeunes têtes bouillantes vouloir paP 
fei à biide abattue: alla cette fols lî Icnta- 
menc en bclogne, qu'il y avait de quoi ficher 
le plus padenc. Enfin après avoir écarté du 
chemia mille chofts qui ne l' embattaiTaiciic 
point, & après s'être nioudië & remonché dis 
fois tandii qu'une leule auroit fuffi: il coni' 
Sienfa enfin mais par une pbrafc û oion- 
flrueufc, lî lourde Se G, ctiAée, qu'on n'ea 
«ntendii jamais de telles même dans la patrie 
de l'éloqueace allacique. Nous pouvons don- 
ner à nos lefteurs l'éïrraît de cette ptriode 
infime dans les treize petits mots fuîvaiits: 
„el) bien, Henri, qu'aurois-tu fait, 11 tu avots 
été à la place de Cort(%?" 

Henri. Ah Dieu roeteî! qu'on aïe enfin 
, «trouvé la parole! — j'auroiï dit fans façon i 
HofKiztt7ne, ce qu'on m^avoii rapporté; & es 
pSine tenis je l'aurois regardé bien fixement, 
voir s'il ne changeoic point de couleur, 
ivois trouvé, qu'il fut coupable: je lui 
I déclaré la guerte. 
k.Ctm%. N QvEL- 
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QuKtqtJES-vNS. C'eft auffi ce ^ae faarois 

Thieri. Et moi pendant la première nuit 
je me ferois retiré tout doucement avec me$ 
gens, pour me mettre en fureté, tandis qu'il 
en étoit encore tems. 

Ferdinand. Fi, le lâche! non, j'aorois 
envoyé fur la digue un jpetit détachement de une 
couple de canons, pour empêcher de rompre 
aucun pont; & alors je (erois bien veoa à 
bout de ceux de la ville. 

QuELqtJES-vNs. Oui , c*eft ainâ que je m'y 
ferois pris. * 

Le Perb. Et toi, Frédéric? 

FRénéRic. Moi , f aurois coupé la tête 2 
' Montezumt. 

Le Perb. Ah! Dieu nous garde! û cruel, 
Frédéric? 

FRéDeRic. (en coRre.) Ouii pourquoi reot- 
il aufll me tuer moi 5; mes gens? , 

Le Père. Mais il n*écoit pas bien décidé 
encore, û c*étoit effectivement l' intention de 
Montezumt. Oa le foup^onnoic ièuleiaeiit. 
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'en fèroù aupara- 



FK^Démc. Eh bien, je 
^^ânc bien informé. 

' Le Perc. Sans douce, ç'aurolt été le parti 
Itle plui prudenc. — 

PiiKKB. A pcéfeat à moi, cher Pire? 

Lb Piili. ToBfouis de fuite l'un après l'au- 
te. 

PiBlins. Je me ferois rendu maître de la 
perlflonc de Montex.umt , & je l'autoii i la vé- 
rité traité convenablement, mais je ae l'autois 
mis en liberté, que lorsque je n'aurois plui 
lien eu i craindre de lui. 

Lb Pmrb. (lui touchant la téttj Cette idée 
eft-elle vraiment venue de ]t, ou — 

PiERBE. (riant.) Non, eber Père; il faut 
que je l'avoue: lorsque j'ctois encore cEies 
mes parents, je lus on jour quelque chofe de 
cette hiltoite. 

Lm PiRi, Alors cela eft aifé i tompren* 
dre: — Cependant nous la regarderons com- 
me fi tu l'aïoiï trouvée toi-même; je conti* 
nue ce fut donc là, mes enfants, Ce que IV-n- 
ueprenatit Cvrtix «voit réiblu : il vouloir ù 
priroaniet le puilTant Motntxamt, dans ù v 

N a capi-i 
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«pîtale, au milieu de beaucoup de mi11ieT« 
de fes fujecs , qui presque l'idolacroient. Di- 
tes, avez -vous jiniais enteudu parler d'un 
ciecDple d'audace, qui puilTe étie comparé i 
celui lâ> 
Chkétibn. Non, cela furpafTe tout! 
Le Père. Après donc qu'il eue formé ce 
hardi pioiet & qu'il eue été approuvé de louf 
les chefs : on procéda auflitôt i fon éicécucion. 
Toute l'armée Efpagnole fut mife fous les ac- 
més dans la Cour fermée de leur quartier, poui 
être prête au premic-r lignai, à volet au fecouis 
de leur Général. Quelques petits détache- 
mènes furent placés dans les lUes, quî aboi^ 
tilTuient au priais de Montezumt, & on favoÎE 
qu'on n'y feroii aucune attention, pjrteqit'oa 
étoit déjà accoutumé, de voir en tout lems 
allet lei Efpagnols armés. Lorsque l'heure 
fut venue, où Coytez avoic coutume d'aller 
faite fa couc à l'Empereur, il ft rendit à laa 
palais avec cinq de fes af&ciers At [rente hom- 
mes des plus braves de :on armée. Cela ne 
donna aucun foupjon, parcequ'on éioit 6^à 
accoutumé i voir ce coitège mUitaiie. 

Ctr* 
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■ Cortn fiit, comme à l'ordinaire reçu ivec 
«efpcâ, & iatro4i)ii aulEtôc dam l'appatie- 
nient de Mottttzumi avec ks ofEciert & Tes 
interptéi». Les Donelliquet fe letîièteDi; & 
la ffèRC commença. Corttz (e plaignît de \x 
perfidie de Qualpopsca, d'un air qui «pii- 
moic le plus grand mécooceDtemeDt de ce 
qticn (eras de paii Si. eonire le droit des geni 
il avoic ainfi atcatjué (tt trouai Se tes alliés 
& de ce qu'un î(jueinent pat cruauté & foif de 
fkng il avoit tué un Erpagnol ptironnîer Se 
«Yoît envoyé fa tête en fpeftade dans le payi. 
Il ajouta, que le bruit public, le faifoit lui- 
même, lui MoHUt-umt, auteur de cette affteuTe 
injuAice; qu'en confcquence il Te voyoit forcé, 
d'éiîger une fatîifaAion pour l'aiFront qu'on 
avoit fait pat là, à fou moiuc le pliu graud 
pitaee de l'uiûveis. 



. Ce difcoan effraya fi fort Montix,Kmt, qu'il 
B pâlit j mais il juta fur ce qu'il y avoit de 
i facré, qu'il a'avoii pas la moindre part i 
ti défagréable évéaemeut. Four preuve de 
B innocence, ijouu t il, il vouloit auflitôc 




ioants ozire, il'anéieT Qmslfnfota le Cet con- 
pliccs & les faire conduire à Mtxice. 

A cette piopofiiion Corm reptii na vifage 
aoiiui & aiTim , ^ae tai pour fa paît , îl feroii 
faihueaieat contenc de cette Teate apltc»- 
lion ; mail que pour la raiitfaâioQ de fa fol- 
^u extrêmement aigfii, il falloii qoelgne 
cliofe de plot. Qu'on ne poutioit jamais leui 
perfu^tder. qu'une action femblable fut ariivée 
à l'infifu et fans l'approbation de l'Emperettï, 
a moins cju'il ne le réfolut, à donner une 
pieuTe publique de la confiance It de fa fin- 
cèce amitié pour eux. Mais que cette preuve* 
Alt hcguelle il infîftoit, étoii, <le vouloir bien 
pafler (quelques joun dam leur (juanicr, où il 
feioit fetvi avec toute la vénération due à & 
perfbnne ruptéme. 

A cette demande éxiraordinaîre M«attî.umi 
fiit bon de lui- même d'étonnement & de co- 
lère. Il ne pouvoir parler & reftoit là immo^ 
bile comme un therme. tandis que Cortez con- 
tinuoit, de lui repréfenter, ^ue cette prière de 
fet Tolda» ne comenoii rien d'indéceiti , puis- 
que le quartier qui leur avoît été afligné étoit 
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^ Je Ces pilais, où d'ailleu» il kvo'n coucuoie 
t patCet quelques jouii. Enfin Monteiume 
e fa furpiife te recouvra la parole pour 
primer Con rertèotiment. 
„Ud fouverain tle l'Empire du Mexique, 
dit-il avec une dignité aftâée. n'avoic pïs 
GouEume de fe tendre votontaitemeot en pri- 
fon; Se quand il feroic même capable, de 
s'abatifer de la force: Ces fujecs ne fouiFii- 
roient pourcanc tamais ^u'on lui fil un tel 
trï ire ment." 
L Corfez, qui n'auroic employé la violence 
mgt'i regret, ula lantôc des pjioles les plus 
BUiteufcs tancôc de menaces, pour l'engager 
i confencir à fa ilemande: maii en vaï'i! en- 
fin, après iroiï heures de conceftjcion, yilai- 
quti,de Lton. oiEcier Efpagnol, jeune homme 
ardent, i qui la patience étoit échappée, s'écria 
«vee des gedes menafants: „à i^uoi bon tant 
de fifoni! emparona-nout en par fotce ou 
qu'il périlTe à nos pieds ! " Monnz.ume défica 
ravoir, ce que cet homme en colère avoir dit, 
arim concenii fa curiolîié, en ajaucanr, 
e trembloîc pour fa vie, s'il ne Te tendoir 
M 4 dans 
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dam le momcDC. Cela abattit tout d'un coup 
le courage du mallieureui Prince; il vit, (ju'îl 
^tbit au pouvoir de ces hommes puilfatns. Se 
qu'il ovoit à craindre U dernière eittémicé, 
«"il ofoit, leur réfifter plus longtemi. Il fe 
roumîi donc à Ton fort; Se fautant à bat de 
fon fiége, il dit à Corctt: ^u'il fe lîoit à Ca 
affurancei, & qu'il confencoic d'aller avec lur. 

Auflîtôt fur Too ordre furent tnaodci tei 
premiers de l'Empire, à <^ui il apprit lui-mS- 
me, que pour des raifoni imporcantes il trou* 
Toîi boa, d'aller dcneurer <]uel gués jours cliei 
fes botes. Ceux -et fuient btea éionaés d'une 
réroiurion li tnaiteiidue & â dangereufe; ma» 
ils n'olèrenr pourtaar pas, oppofM la moindn 
laifoD à la volonté de leur fouvetata abfolu. 
On alla donc chercher la chaifè à poxteur, A[ 
]e malheureui Monarque fut emmené comma 
un prifonnier , pnr (es propres gens , il eft vrai, 
mais éfcorté de la garde £rp:tgnol& 

A peine le biuir de fon enlèvement fut -il 
ïépando dans la ville, ijue les rues fourmillè- 
tenc de gens, dont l'air te les geftes cxptl< 
noient le trouble te re&oi. Quelquet- 1 

crîoienCt , 



ciioient, d'iutres pleuroîent, d'auEiet fè jec- 
toienc i terre, comme des gens, aceabléf fous 
le poids d'un chagrin inexp ri niable. Mais 
MoHtt%,ttmt lâcha de let (ranquillifei, il prie 
un viûge gai & riant, leur fie ligne de la 
en les alTuranc, (]u'il n'étoii pas piifonnier, 
mais qu'il alloic de Ton propre mouvement 
palTec i]uel<]ues jours chez fes liôces , & fe di- 
veiiir avec eux. Cette aiTurance les cranquil' 
lifa en ^ueltjue façon; les Erpagnols 
çoient loujouis fans empêchemeai avec leur , 
îlluftie prifonnieri tt aiiivèient hem eufe ment 
dans leur «quartier. 

Li Montnume choilîc lut-n|ênie la cham- 
bre, (ju'il vouloic hibicer, & lei Erpagnolt, 
félon l'otdte de leur Général, Ty fervirent arec 
le plus profond refpeâ. Dès qu'il fe fut le- 
pofé, il envoya quelques-uns de fes olïiciers 
dans les rues, pour faire rentrer le peuplt, & 
lui ordonner fous peine de la vie. d'être tran- 
quille, lui réitérant les afTurances, tjue c'étoit 
lui- même, qui de fon propre mouvemeoc 
' t'étott lél'olu, à palTer caciques jouit chez fêt 
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Apcii quoi il envoya en piéfcnce de Cor/cs, 
(jiielquet Capiuïnei de fa garde vus Qualpo- 
poca, pour l'amenci lui , & lei autres Capitû- 
nts de foa année Cet complicci, piir«auîeil i 
MexHO. 

Cefcndanc Corres Te donna couies lei peinet 
poffibles, pour rendre au raalheureui Empe- 
reur fa captivité fupportable. Non feuIeineDC 
Tes officiers cureoi un libre accès auprès de f* 
perfonae, mais auCTi les plus ConJîdérablei de 
l'Empire, avec la ptccautioa cependant, de 
n'en pas laiSêt entrer un trop grjnd nombre 
à la foii, fous prétexte d'évicet U conrufioo. 
Montti.Kmt lui-même continua, d'afF^ûet un 
air gai, pour tenir au moini caché â fes fa- 
jeis, la honte dont il cioit couvert; il traitoit 
même fes geôliers les Efpagnols, avec une 
amitié & une générofité. <]ni dévoient confir- 
mer tout te loonde dans l'opinion, iju'on ne 
lui avoit donné aucun fujet de aiécooiente- 
œent. 

Cependant Qualpopoca, Ton fîls k cinq de 
têt Capitaines furent amenés i ta fois. Mon- 
ffEumc, <}ui foutenoit toujou», s'avoir eu an- 
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Ctue part à ce qu'ils avaient fiît, laiffi aiix 
Erpagnols 1» connoifTance de leur délit & le 
foin de leur faite fubtt une puoicîon propai 
cîonnée à leur crime. Cor»£ alTembh donc 
ua coofeil de guette; les malbeutiui furent 
ameuéi; ils fe reconauteiit coupïI>[es d'avoir 
violé le droit des geni. Se. firent condiniDés — 
i être btuléi viis. Fai une lïdéliié tare eo- 
veis leur maibeureux msitte, ili avoient coa- 
flamtnent nié jusqu'alors, qu'ils eufTcat te^u 
ordre de Faire ce qu'ils avoieai fait: maii dèt 
que leur terrible arrêt de mort leur eut été 
annoncé ils perdirent courage, & ils atfiimè- 
renl alort, ce qu'ils avoient sié auparavant. 
Mais Corne ne voulut pjs les entendre d'avan- 
tage, fie les fît coadulie dans le moment au 
fiipplice. 

Vous vous éioonei avec raifon, mes enfants. 
ie l'audace tnouie, avec laquelle Corr«a au 
àlieu de la capitale bien peuplée d'uo mo- 
narque, dont la puilTance n'étoii rien moin* 
que méprifablei s'efl d'aboid tendu maître de 
fil petfonne, Si arrogé enfuiie une jurisdiâion, 
«jai ne peut cooTeoit qu'à la feule puilTance 
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légîtlative d'un pays. Maiî farpend« encore 
un peu votre éconnement , poui entendre quel- 
que chofe, qui va vous jettet 6aas une biea 
plus grande furprire. 

Eiadlement, comme lîon avott r^foln, de 
porter au plot haut degré l'affront fjir i ce 
prince humilié & la mocquerie de toute f» 
puifTince précédente, Cortei,, en présence dit 
peuple Se de fa pleine autorité, fit vuidet un 
grand Arfeita! de Maunt-time, où l'on coitfer> 
Yoit une grande quantité de javelots, de bou- 
clier!. Se d'autres sttiraiU de guerre) pour en 
drc'fTer un bûcher & y faire brûler ceux, qui 
vrailemblablemcnt ne l'étoieni rendui coupa- 
bles d'autre crime , que de celui d'avoir exé- 
cuté, ce qui leur avoit été ordonné pat leur 
légitime fouverain. Enfin tour éioii prêt; ces 
armes amafTces depuis longtems pour la dé- 
fênfe de l'Empire étoieni entalTées les uoe* 
fur les autres; une quantité innombrable de 
fpeâaieurs interdits fe tenoicnt li faos faroir, 
ce qu'jls dévoient penfer ou dire de tout ce 
qu'ils voyaient, St Iti malheuretifes viâimet 
fiireat amenées. 

Duu 
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< Oms le même moment — i ptéreni, mes 
enfants, voire étennement va être au com- 
ble — Corttz accompagné de quelques ofi- 
cÎQts Se d'un foldac, porcanc dus ftis, alU tout 
4tûk à la chambre de Monte-^uine, l\ s'ap- 
piocha du prince efiVayé 5c d'un air furieux 
il lui dit cet pirolei foudroyantes: „<jue la 
Ctiminels avoient déclaré, que lui. Mante- 
aumt lui - même , écoii la caufe de I3 méchar 
aâioD, qu'ils aveienc commife. Qu'en con- 
fci^ucnte la jullice éxigeoit aulli, iju'ii fut puni 
de ce crime." A peiae eut-il fini ces ma», 
^u'il [ouina le dos à ce prince inierdic, & 
wmbé du faîte de fa grandeur, & le foldat 
jai aiiacha des fets hoateui. • — Eli bien, mei 
Itofanis, que dltes-voui de cela? 

Tout, (èort d'tuM toutes.) C'efl abomi- 
nable! 

Le Pbre. Le pauvre Afour«ztiMt étoît com- 
me anéanti. Muet, interdit. Si fans fenti- 
menc, il lailTa fairei ce <jue d'ailleurs il ne 
pouïoii pas empêcher. Enfin il éclaiia eu ■ 
plaintes & en gémilTemenis. l'attendant, qu'on 
alloic le conduite lui-même à réch3fr.:ut. 
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Miis le plus touchant de cecte fcène, était h 
conduite de (es fidèles ferviteurs, qui avec 
une douleur muette tombèrent i Cet piedi, Bl 
Ici atrolcreat de leurs larmes, llï foutenoieni 
Tes fers, poat en alléger le poids & fouroieDC 
entr'eui & h peau des moiceauj; d'une étoffe 
molle, pour que Ces membres prophanés ne 
fcntilïcnc point la preflion des fers. C'étoic^ 
là un fpedlacle, capable de tiret des larmes 
de compalTion du fpei^ateut même le plut 
dut. 

L'éïécutîoa étant finie Corrtz lerinti il 
s'approcha de Morittaume d'un air amical le 
lui dit: .>(]ue la juHicc étoii à ptéfent fatis- 
faite, Se (^ue patcooréquent fon crime étoit 
aufll effacé;'' Se. en difant ces mots il ordonnii, 
qu'on lui ôtàt (et fers. Maintenant l'aine du 
M^natque humilié palTi fubitement de la plus 
profonde douleur à l'excès de la joye. Il ne 
cefToit , d'embralTer fon perfécuteui & de lui 
donner les aHurancei les plus vives de f» n- 
connoifTance pour la délivrance qu'il obtenoît. 
Le Malheuteuil dant l'excèi de (a joye il (ëm- 
bloit avoir oublié, que celuii qui lui âifoit 
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^er r» fers , écoii le même qui lu lui avoic 
i cnetist aupiravanc. 

r. Il y a déjà longtems, que je Tonge 
i peut avoir engagé Coites, i é jouer 
înli du malheureux Afonre^u/rie ? Seioic-cc 

B PtKE. Cela n'eft pai fdcile à décoa*tir. 
t-être fon deOêia écoic-îl, d'écouidii telle- 
ment l'ame déjà tàible de Moiiiezurns pat fa 
batdieire ti des mauvais itaîtemeats léitérés, 
qu'elle ne fut plut furcepiible d'aucune lëfo- 
lucion haidie. 

11 y réulTit paifaitement ; l'ame AtMoatt- 
zume était loue i fait énervée. Se U fureté Si 
la puilTjnce des Efpagnols à Mexico femblè- 
reni alors établies fut un pied folide. Mjit 
cela ne fuffifoit pas encore au prévoyant Co;- 
II penfoit toujours à un inoyea, de fe 
^etocutet un chemin libre pour fortit de cette 
où il éioic enfermé comme dans une Isle, 
le qui fut toujours en fa difpolition, <i même 
k prenoic fïniaiCe aui Mexicains, de rompre 
; ponts de> digues qui conduifoient a la 
I^Yillc. Dans ce dcffeiQ il pailoit touveot i 
Mon- 



Monietumt de li fîn^uliètc contlruflioii des 
vaifTcaui Européens, pour lui im'piri^r le dé£r, 
devoir lut- mËme cet admirabkl bàcimeott. 
Il en vinc i bout; Monn^ume fut exttême- 
meni curieu», de voir un tel raJlFeau, Se Car- 
iez, s'eng.igea, à lui procurer ce plailîr. Sur 
l'ordre de t'Empeteur on envoya à fera Ce»* 
un nombre CvMdat de porte -fiii, pour en 
appOTtei let débris des vaifTcaux Erpsgnoli qui 
y ctoient confervés; d'autres furent envoyët 
dans les fotéts. pour abattre le bois Décef- 
faire: & dans peu de lems les cliarpentieti 
Efpajinolj eurent iiâci deu\ brigantins, fur 
leiquels on promenoit quelque foîi le moiiar- 
que prifonnicr, i fa grande fatîsfaAion. hlaii 
Corteî, fe Ccrvoir de ces piomenadei. poui 
prendre cDnnoilfance de la (îtuation du lac & 
de tous les environs; connoifTauce qui lui fui 
bien utile dans la fuice. 

Et alors cet cfpcit emrcpienanc coatinua, 
à marcher d'un pas hardi, à l'entier afTervilTe» 
ment du peuple Mexicain- Il envoya partout 
le pays qntlijues^uiis de Tes oHiders, tant pour 
connoîtie la grandeur Zt l'état de chaque pro- 
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Ece. t{ie pour reinarquei les lieux, où fè, 
uvoienc l'or & l'argent. Il Cçnc aufli pet- 
fuadcr a Montezame taciôt fous un précexte, 
Uncâc Cous un Autre, de renvoyer les plus fa- 
ges Si. les plus couragcui de Tes oiEciers, pour 
leur en fubdituer d'autres de la (lupidité & de 
la polcronnetic desquels les Efpagnolt avoient 
peu à craindre. Eniîn ï) iîr, a ce monatifue 
humilié de rant de manières, h dernière pia> 
pofition atSigeance, qui devoir achi;ver d'abaif- 
jer fon orgueil; c'étoit, de fe teconnoître pu- 
bliquement vafixl du Roi d'Efpa^ne Se de 
Lji^obliger. à lui payer un tribut annuel, pour 
parque de Câ dépendance. 

j Que pouvoit faire l'inrorluDé Monttznmt? 
I liberté, fa vie même croit dans les mains 
e Cortex; il fe voyoit donc obligé i d'aecor- 
' patiemment chaque demande, quelque 
iigtiuante qu'elle put - être. 

f On affembla donc les premieri de l'empire. 
Mûuttzumt lui-même leur rappella la pro- 
phétie qui leur éioit connue, qui aroii alori 
CorKS. O 



â 



910 ■SVKA'CVSiM 

fon tecoiDplifTemeni, Se là-defTm il dcElara; 
que dès à préfeni il voulott dépeadie lui & 
tout fon empire du grand Roi de l' orient , à. 
qui la fouveraineté appatcenoit, félon l'ordrt 
de leur père commun. A ces mots les lai- 
mes lui viatent aux yeux, ce qui piouvoit allez 
clairement, combien ce ficrilice coutoii cher 
î fon cœur. Il s'éleva un murmuie codEub 
dans ralTemblêe des Mexîcaini; réEDonemenC 
8c le cliigrin étoient fur cous lei vifages & oa 
pat^'ifloit difpofé à foutenir pat la force le» 
droi» lérts de la nation Se de fon fouvetain. 
lAihCorrtz fçui appaifer ce mouvement avanc 
qu'il écUcac, en alTurani, que l' intention de 
fon maître, n'éioîc pis d'enlever l'empire de 
^ Monttzume, mais qu'il fe contenioit d'en être 
le ptottâeur. Cette alTutance Se l'éicmple 
de l'Empereur, qui fe founiettoiE volontaire- 
ment appaifèteot leï efpriii; Se li-deiTus on 
procéila fjns empêchement à toutes les céré- 
monist, que [-.i Efpagnols trouvèrent ben de 
préfcrîre, pour ren-^re puMique & folemnelle 
U fouiitilHno de Moiitt'^umt- Ce prince con- 
fiima Ton iiommage au Roi d'Elpagne par un 
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nouveau prcfent conlIJérable & ibmma les 
,Cact(fuei de tout le pays, d'en faire aucam. 
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H,. Li Pekb continua: 

K\Jn voulut maintfcnmt procéder au partage 
■ des iiéCon am.^ffés. Cortez lit Tondre en Ha- 
'^ golî. tout ce qu'on avoir aniaffé de gtains d'or 
& d'ornements. Se on ttouTa, ijue te j^oids en 
[ 1 ûx cent mille Murer, 



Tbieiii. Marc argent de Lubeck ou de 
Datinemarc? (*) 

^^' Lb Pekb. Ni l'un ni l'autrel quand il eA 
^KtteftioB d'un Marc d'jrgenc : on n'entend pas 



O Un Mire arjert de tuheck i 

wmpK, donc-on !"e fert dans h H..IIl*in, 
vaut ftiie feus, & Fait environ neuf bons gniï. 
Un Marc d« Danncinàrc au contuire ne vaut 
que lu mvitii. 
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la monnoye qui a cours ici i Hambourg eu 
en Dannemarc> qui porte ce nom; miis on 
CDiend un poids de huic onces ou demi- livre. 
Sii cent mille Marcs fonc donc Crois cenc 
mille Imes. — Mail l'argent ne fe monia 
qu'à cinq cents Mates ou duuz cent cinquame 
livres. 

Théophile. L'or eft-il donc an Mixité 
plus commun, que l'argent? 

Le Père. A préreni: Don; mais je vais te 
dire, pourquoi alors les Mexicains avoienc plus 
d'or que d'argent. On trouve fouvent l'ot pur, 
mais pas S fouvent l'argent. Tu Tais pourtanr, 
ce que veut dire or Si. argent purs^ 

THeoPHitE. O oui! quand on le trouve 
déjà tout à fait net & dns aucun autre mé' 
lange. 

Le Pskb. Port bien. Ordinairement oa 
tire l'argent de la terre comme le métal, & il 
faut d'abord pat le moyen du feu le purifier 
des matières hétérogènes qui y font amalga- 
mées. Mais cet art ecoïc entièrement inconnu 
aux Mexicaint, Ce qu'ils pofledoieat d'or & 
d'ar- 



d'argent, la tiaiure elle même l'avoit purifié 
& lit n'avoicnt i^u'i le recueillir. Mais dans 
' cette recherche même qui k fairoic daos le 
fable des rivièrei & daiu la terre des mmes 
d'or qu'oa lavait , ilt ne ira vaill oient qu'avec 
afCez de négligence, parcetjue ce métal n'avoil 
pas chez eux la valeur, que nous y avons atta- 
chée chez nous. Ils oe s'en fetvoient, qu'é 
faire toutes fortes d'ornements, & peur cela 
ils ne fe donnoieoc pas non plus grande peine, 
â le chercher. Et ce fut aufli la raifon, pour 
la quelle la quantité, qu'on put amafTet de ce 
métal Si qui lavoit alors être partagée, ne fut 
fit à beaucoup pi^s égale i la Cupidité des 
Efpagnols. 

Corttz fit cinq parts de tout le tréfor. La 

e iiit deJlinee au Roi d'Efpagnei la fe- 

3on<Ie il la ptit pour lui, commeGèaétal, félon 

ucunie une fois introduite; la tioilième 

Lfilt rérervée pour fcrvir de dédommagement à - 

■ceui qui avoiert fupporté les frais de l'équi- 

Kmeni pour l'entreprife, & les deux autres 

ECWtuî^fcs furent partagés entre toute l'ai- 

Ainfi la part de chaque foldai ou Ma- , 

O 3 tHot, 



ar4 



Psat<8S«*tiA 



lelot, ne fut pas auflî confiiiérable , qu'on s'y 
ctoic stiendu. Se cela occdfionria ud muimure 
général, Msij C«r«a Teda aullltôl, une pal- 
lie de ce <^ui lui écoii échu ie droit, à t*avî- 
dité iafaiiable de ùs gens, éc leur jnccoDiCA- 
temenc fut appaifé- 

L'ioforiuné Monttzume »voh , comme nota 
l'aToni entendu , accédé à toutes les demandes 
de Ton peifecuteur , (jiiel^ues dures qu'elles eu(- 
fcnt éié: ce ne fut qui l'égard d'une feule 
<)ti'on le trouva ferme & inébranlable juiqu'i 
l'admirJtion, Ce point regarJoit fa croyance 
& celle de fts peuples an fujet de latjuelle ni 
flacceries ni menaces ne purent le faire cbaii- 
ger de fentimenc. Envain CoTttz, arec toat 
fon zèle de religion, atoit employé plulîeurs 
fois toute Ton élotjutnee, pour lui faire coin- 
prt^ndre ce que le culte de fet idoles, aroïc 
d'infenfé & d'afFreux, & pour lui recomman- 
der . la doctrine douce de U léti^ioo chré- 
tienne; il refts fans ceffe inébranlable & l'ea- 
tretien fe termina toujours par la prière, rfu'oit 
lui épargnât des demandes de cette efpice. 
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Enfin Ccrtn Ce fâcha lî fon, qu'il léfoliit 
i'titaqaei le (ulte idolacre des Mexicains noa 
plus par des paroles, maii par l'cpée. Dant 
l'iafkiat ÎI coaduîlit lès ttoupes au piincipal 
temple, daos le defTein de tenverrer les idoles 
& de détruire touc, ce qui avoic lappoti à leur 
culte. Mai» il trouva à fon grand étonne- 
~ ment le nambieuv cktgé fous les armes, pièc 
à verfer la dernière gouce de Ton fang pour la 
dtftrnfe des idoles i il vit, qu'une grande iioupe 
de Mexicains aimés s' avao^oienl pour les fe- 
couiir, & s'appetçuc bien ainfï, <{ue Ton zèle 
pour cette fois écoit allé trop loin- II Te 
conieDta donc de mettre à la place d'une idole 
qu'il avoit précipitée de la niche, l'image de 
la Vierge Marie, 6c de remettre à an tcmi 
plus convenable foa projet ioiënré de con- 
verfion. 

Cette aventure ouvrît tonc d'un coup les 
I yeux ^ui Mexicains, Tl' virent >lo:s, ce qu'ils 
à redouter de l'infoleuce de ces étran- 
gers lî itvcrés juparavani: Si. ils eommencè- 
i penlet au mo^en, ou de les cbjllêr ou 
E s'en débaitaiTci. Les prêtres Se les prin- 
O /^ cipaut 
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cipaux de la naiion, qui alois en pi lu grand 
nombre, qu'auparavant, ;ivoienc des eatieciens 
fecrets avec l'Empereur piifonnier, crioieni^ 
la veogeance pour l'ofTijare Taiie a leurt Dieux; 
& le ion de Motitizume n'en fuc que plus cri- 
tique & plus dangereux. A quoi devoit-il fe 
leToitdre! de quel côié Te couiner? du cot^ 
defesTuietsi mais il coutoir alors le danger, 
d*étce égorgé par (es perfécuceurt, entre les 
nains desquels il Te trouvoit. Du rôié ds 
fes opprelTeuts mêmes! mais il devoir crain* 
dre la révolte de tout Cou empire , & qu'avoiï- 
il à efpérer de fei prétendus amis? il pouvoit 
en juger par la conduite, qu'ils avoient tenu 
jusqu'alors envers lui. Pendant longlems fou 
ame indécife pencha tantôt d'un côté, caotât 
d'un autre, comme un faible rafeau agité d« 
Veni: enfin il piit courage, & réfolut de ptco« 
ite un milieu, que Ta prudence lui fuggéri 
comme le plus fur. 

Dans ce defTein il fit venir Corttu Celai- 
ci, à qui les entretiens fecreis de Ton prifoi^ 
nier avec les prêtres flc les principaus ie la 
nation; avoient déia donné quelque foupjon. 
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eue la ptécautioQ de fe faire accompagnci par 
douze de (es gens lei plus courageux. S« 
Ibupfons augmentèrent, ea encnnt dtn$ l'ap- 
panement Àe MoutfLum* Se ea remarquaDt fut 
foa viûge un ierieiut & un air Tombre qu'il 
n'y avoii jamajî apperfuf. Il fui bien plus 
furpris encore, lorsque Monmumt le prenant 
par la main, & le iJianc à l'écart lui dit d'un 
ton de maître & prest^ue menaçant: „que 
ique le bue pouc lequel fou maiire l'avoit 
«Dvoyê , étoii Riaintenanc rempli ; il efpéroît 
i<«ttlli qu'il bàteroit fou départ." 

Ce difcourt inattendu. Se encore plue l'air 
fombiË fie le ton rélolu qui t'accompagnoient, 
engagea k Général, à fe tourner vcis un de 
fes gi^ns, pour lui donner l'ordre fectet, de 
faire mettre dans le moment tout fon monde 
fous les armes. Ënfuite reprenant toute fa 
fermeté, il fe retourna vers le monarque d'un 
ait tndifTcreot Se lui répondit: que lui-mêma 
ne délîroit tien plus ardemment, que de re- 
tourner bientôt dam fa patrie. Mail que les 
vaifTeauz ayant été détruits, comme on le fa- 

Os 
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voit. Il lui falloit auparavant ta faîte bâtir 
d' lucres, fie (ju'il prioîi, qu'on lui accoidàt 
pout cela les Tecours oécelTaites. 

Montetumt oe pnt cachet l'excès de fâ joye 
à cecLc reponfe inefpérée- Il f^uca au cou du 
Général, le combla de careflës & l'jflura, ijue 
cetre déclararian fufCfoit pour facisfaite l'es 
Dieui Se fes fujets, (jui iniiftoient égalemeot 
fur le déparc des éccangers. Ces paioles ap- 
piirenc à Ccrtez les vraies dirpolîrfons des prS- 
cres & du peuple avec une certitude qui l'in- 
quiéca, Ce il le crue dani la néccniié de dé< 
loucuer le péril, qui le menafoii, lui St la 
'léuITice de fon eflireprife, en continuant de 
déguifer fes intentions. Dans ce delTcin ÎI 
doaaa haucemetit l'ordre de bâtir dei vaif- 
feauz, mais en fecret il commanda à les chai* 
pentiers, d'en retjtdt;i l'achêvemeni, autant 
(jue poflible, pat toutes fortes d'obllaclec 
contcouvés, dans l'efpétance, que pendjoi ce 
ceint- là le renfort . qu'il atiendoii d'Ëfpagne, 
artivcioii peut- être. 

Mais, 
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Maïs, comme lï la punition du ciel avoû d& 
fuivre aulïïiôc ce procédé malhooDCu; il ar- 
riva d'abotd après 40 événement, qui plongea 
tout à coup Corttt. dans la (iEuaiion la plus 
délerpéiée. Moutesiiimi lui fit due de vecîc 
promptement lui parler Se lui montra ud ta- 
bleau Cclon \» manière Mexicaine fur du coton 
blanc, qui repréieutoit dix huit vaifleaui Eu- 
lopéens Cette peinture venoit d'être appor- 
tée i l'Ëmpereuc pat ks coureurs avec la nou- 
-velle, cjuc ces vaiifeaux lepcéfencés étaient i 
l'aocte fur Cet côtes. 



Corttz fut itaaipocié de cette nouvele, car 
Mfe flattoit de l'elpérancc, que ces vaiiTeaur 
apporioient le renfort attendu d'Efpagce 
avec la coiifiimation de la Cour àû nomina- 
tnmandant des pays qu'il avoii de- 
Mais quelle ne fut pas (a conftcf- 
Tique quelques jouri après il apprit 
f de Saiidoval. Gouverneur aAuel de fera Crux 
:i\e très -accablante, que l'el'cjdre ar- 
livée avoit été équipée par, Wajjrwc unique- 
, poui venii le prend» ptifoiuiiet lui Se 
Tes 




Se leur faire faire leur procès i 
, eooime des traîtres dignes de punition. 
Ecoutez, mes enfants, dg (quelle n 
laïques avoir appris leur demeure. 



Cortex envo 
fes vaiCeaui t 

échsntilloni qi 
. du Mexique, i 
confirtn 
verneur de < 



Cuba, 



'a, comme nous favons, un de 
1 Efpa^ne, pour y potret les 
"il avoit amalfés des richelTet 
, Si en même rems pour obtenir la 
1 royale à fa nomination de Gon- 
s payi' Moritejo Si Portocar- 
imandanis de ce viilTeau, reçureat 
irès, de ne pas toucber â l'islcdc 
I leur trajet. Ils dévoient au con- 
traire laifTi^r cette isie à droite, autant cju'ili 
poutroient, & loutnet la pointe de la Floride 
tïoyez ici fur notre première carte!) pai le 
Canal de Bahama; c'eft ainlï iju'on nomme le 
palTage entre [a Floride & les Isltr de Baha- 
ma. Mïii MaiiteJOf qui avoit des poUeflïoos 
à Cuba, oublia fon devoir, justgu'à négliger 
l'ordre de (on Général, pour avoir le plaifïr, de 
vilïter Ion bien de campagne, avant de Cingler 
veis l'Erpagne. A peine eut il paru à la côte. 
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H. que Vtlaïqma en fut averti. Celui-ci, qui 

■ 'depuis le déparc de notre Cartel, avoit été 
tourineoté des plus violeocs TcfTentimen» de 
colère, de répCDcir Si de jaloultË, iît paitir dgni 
le moment deux v^ifleaui bien armés, pour 
s'emparer du vaifTeau de Cortii. Se de touE 
l'équipage. Heureufemeni ils furent encore 
avertis à tems; ils turent allez heureux, pour 
l'échapper, & ils continuèreot leur route veis 
l'Efpagne fjns empÈcheoiecc. 

C'eft ttlois que la colère de Vtlasquei. s'en- 
flamma. Il réfolut d'équiper une puîlTanie 
flotte, pour faite chercher Corttx. en quel- 
qu'endroic qu'il put être & fe le faiie amener 
pour alTouvir fur lui d vengeance. Pendant 
qu'il étoit occupé de cet équipement, il reçue 
d'EI'pagne U nouvelle, que le.vaifleau, qui lui 
éioii échappé, y étoit heureufemeni arrivé, £c 
en même tems il fut bien informé du lieu où 
étoit Ciirtez & du fuccès qu'il avoit eu jujqu'a- 
lors dans fou expédition. 

s on redoubla d'ardeur dans l'équipe- 
lenc dà la flotte. Elle étoit compofée de tiix 
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vailTcanz, ayant à bord huit centi hom- ' 
de pied, (quatre vingt cavaliers, Se douze 
casons; te c'éioienc là du foiccs vraiment 
formidables pour ce cemi-Ià & cette partie 
du moniie, fupéiieuiet de moitié à celles de 
Corttî. 

La flotte étant prête, oo en donna le com- 
mandement à Narvaci, brave à la vérité, maû 
emporté ît irréconciliable, avec le titre de 
fous Gouverneur des pays découvert! par Cor- 
ttB. Et c'éioîr de lui, dont on venoit d'ap- 
prendre la nouvelle de l'aiiiTée imprévue- 

Er maiatenant repréfen[e£- vous un peu la 
lîcuation périlleufe de notre héros, ijtii deve- 
noit encore pim critique de jour en jour. De- 
Yoit il hazardi.'r, de marclier à li rencontre, 
d'une armée d Etiropéenî, deux fois plm fotie, 
que la fï;D'ieî Mais autrement il falioit aban- 
donner Mexico, il fallait renoncer a tous let 
avantages, qu'il avoit acquît par tant de pei- 
nes & de dangers; mais coinment pouvoïc 
cfpérer', de vaincre un ennemi, qui lui étoic 
égal en courage, S: dam la connoiHance de la 
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Hjj^rre & des acmet, beaucoup fupctieuE en 
V'Xtnnbre S: dont Ici forces écoïent encore tou- 
tes fi^iches? devoit-il l'attendre à Mexico? 
C'étoit Te mettre pleioement dans le pérïl, 
d'être attaqué i la fois, par deux enuenits 
également formidables, car il ccoic plut que 
vraifemblable, qu'aullieôt que les Mexicains 
tematqaetoienc, qu'il étoic en danger, ilspteo- 
droient les armes contre lui. Ou enfin de- 
voit-il fe rendre ïoloniairement, pour Te 
juger par un bomme, dont la colère bouil- 
lante, étoit altérée de fou fang? dans ce cal 
là fa peitc étoit inévitable. Mais que tâtce 

Dans cette incertitude tl tecevoîc tous let 
Pîours de nouveaux avis, dont les uns étaient 

•- plus ,yiquîécaDts, que -les autres. Il 

apprit, que quelques-uni dt fes foldats étoient 

palTés du côté de Narvaec, Si l'avoient ioftcuît 

de tout ce, qui lui étoit utile de favoir. Il 

fiit informé, que Nersatx, avoit fait publier; 

„que Cortex & toute fa troupe étoient dei 

HUnaittes, qui, à l'infçu Si. fans l'onlte de leur 

^nbonarque, avoieut entrepiisi de foumetu 

■ifc Mezi- 
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MeitEaiaii que lui & Con armée étoieoi fo- 
voyés, afin de répiimtt les injullicei de cette 
canaille fugitive, ki charger de fers. Se \et 
emmener enfuite pour recevoir la punition, 
q\ie méiitoit l'euDriiiiié dé leurs crimes, qu^n 
conféquL'nce il invïtoii amicalement Monte- 
tumt E maltraité par eux, iju'il invitait toute 
la nation oifenlet-, à faire ciufe commune avec 
lui, pout l'aider à Te rendre maître de cette 
troupe de brigands." 

On s'imaginera aifément combien cette 
nouvelle dut être agréable aux oreilles de 
MoHtt^ume 3c de fes fujers déjà irrités a)*pa- 
tavani! aufli leur joye & leur emprelfement, 
à prêter la main à Nm-vaiz., n etoieni t^ue trop 
ïifiblet. Une feule cbofe les embarsffoit, & 
les engagea , à ne pat emote montrer par des 
hoAilirés l'envie <]u'ils avoient de fe défaite de 
ces odieux étrangers. C'éioit la coDlecance 
de Cor fr s lui-même dans tout ceci. L'ame 
forte de cet homme avoit tant d'empire fut 
Ion extérieur, qu'un ne put pas même remar- 
quée en lui Je moîudfe figue d' inquiétude ou 
de 
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■ '.i^e chagrin, ^ucli]ues giandet le «ccablantei 
^ue iluflèai écre les inqui^[u<lei , que lui cau- 
foit ntlcefTiireniciiC la vue de ù Htu. cion daa- 
gercii/e. De l'ait le plus (exeia le le plus afTuié 
il ilcmentit lei bruits que Narvaez avoît fait 
courir, & proccfla que les Europeeu qui ve- 
noienC d'arrîïet éioient fes amis, fujets d'un 
feul Se même fouVbraÏD, £c que dam peu oa le 
vetroic lui 5^ ion armée partit avec eux en 
paix & en amitié M^iis quelque confianc & 
afiuté que CorMs parut i l'ciLcriâur: il n'en 
é:oit pat moins agité intéiieuicment de irou- 
})le & d' inquiétude. Il employa couic la fa- 
I gacité, dont il était capable, à éxaoïînci lei 
^mefurej. qu'il pouvoir pcendre; & après avoir 
F loot bien pefé: il prit une rclolution. que lui 
iorpiièrcnt également Ton dirceinemeac &. Ton 
courage. Il réfoluc d'abocd de ftice une (en- 
taiive, pour engager Narvatz a un accord i 
l'amiable, & & cela ne icuilîdoit pas, de lui 
léllder enfuiie courageufemeoi. 

Il £t donc ccice ceniaiivct maii elle iu( , 
inutile. Le fougueux Narvaez. ne voulut en- 
tendre i aucun accommodcmenc, paicequ'il 
Corttt. P i^ç,a.i- 



regaidoit comme une chofe aî.'ée, de fs ren- 
dre maîcre de Cortex & de (a petite armée, 
II De lefta donc à celui-ci d'autre parti, ijue 
celui de fe défendre de Ton mieui, & c'eH aiiHI 
à quoi il fe prépara, il nomma Alvaraào, 
brave officier hoaoré parcicuiiètemeoE dei 
Mexicains, commandant de Mixico & de cent 
cinquante hommej, qu'il aïoît téfblu d'y taif- 
Cei, il leur ordonna le plus eiptelTcmeiit , de 
maintenir la piix Se la tranquillité pecdinc 
fon abfence, & de témoigner tout le Kfpïél 
polTible à MDiitt^ume, qui de Ton plein gii 
aïoît ptomij, de reftcc fous la garde dei Efpa- 
gnols, jusqu'à ce que Cartel, fur de retour. 

Et maintcuauc le voilà, cet homme auda- 
cieux, prêt À marcher avec le petit lefle de 
(on corpî partagé au devant d'un ennemi, fi 
fupérisur en nombre & en mâine tcms tî ani- 
mé contre lui, que je ne puîf m'empêeher, de 
craindre la fin de tout ceci. Nous Paccom- 
pagneioai; mais comme aujourd'hui nout ne 
pourrionf aller bien loin avec lui: remet 
le départ à demain mai 
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Le Peke. 
J\\loas donc, met enfantj, accompagnoof 
notre Coruz, dans une expédtcion qui paiti- 

I loii bien ècie la deiaièie iciae tragique du 

[, grand fpeâacle de Ta vie. 

Charlotte. Pauvre Cor«a.' 
Le Père, yervaez. s'éeoit avancé juiqu'A 
CempoaUa; Safidoval avoii confié la Colonie 
de yira Crux à la parde des Indienï Ces allié*; 
il lâcha avec ft peiice troupe de fe renaît au 
Corps de Cortt%, ic celui ci vola comme un 
trJÎt â fa rencontre. Enfin ils Ce joignirent, 
i douze miles de Cempoella , Bc malgié celte 
réunion toute l'artnée ne conlîfloit tju'ea deux 
ceni cinijuance hommes. Mifërable petite 
Itoupe! cependant l'ame ferme de Ton chef 
courageux étoic ioébianUble. Et il perlévéra 



rdaos la 
Fcliei [cfolur 
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l'il s 
t à l'ennemi. 
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Mais pour fa tcanqullliié & pour pouvoTr 
fe tendre témoignage, <]»e (]uant à lui il écuit 
inaocent du fang, qui alloic Te tépandce : il 
envoya encore deux fois pour irairet dt; la 
paii ec engager de nouveau Narvaci à un 
accommodemenç amiable; mais il eue tou* 
jours le chagrin, de voir icjciter fei propofi- 
tioni avec hauteur & mépris. Oui, il apprît 
même, que cet ennemi irréconciliable dacî la 
chaleur de fa coiire avoir mis fa tête i ptii, 
pour engager quelque traître de fou armée à 
le tuer. Cortti. était trop aiTuré de l'amotit 
H de la fidélité de fes folJatt, pour que ccite 
démarche fi peu glorieufe de foo ennemi pût 
l'efFrayer. 

Il l'ivanfi au contraire couragcuremer.t 
vers Cempoalla. II n'en étoît plus qu'à un 
mile, lorique Narvaez, rcgardanr cette ii^r- 
dieffe d'HO ennemi qu'il méptifuit, comire 
un «fFront, qu'il devoit aufTitôt hvcc dant fan 
fang: réfolut d'allet lui livrer bataille, & en 
confcqucnce il marcha i fa rencontre avec fcs 
forces bien fupérieutci. Majj il tomba ce 
;oni là une fi grande quantité de pluie, & 
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Cortiz s'écoit placé Ci araocagcuTement au 
deiA d'un luineaii qui t'étoic eitcêmement en- 
Sé, que Narvata trouva impofllbk de l'aica- 
quer. Ses troupes qui n'Ëtoienc pas encoie 
accoucumces aux fatigue) de la guerre, & qui 
d'ailleun autoienc plui volontiers fervi fous 
Conti., que fous lui, mutmuroiem fi hiut, 
qu'il fe vie concraitit, de retouinEr rets le loir 
à Ctmpoalla. 

Corne, feloQ Ta inanière de fe téroudie 
prompte & couragcufe, prit le parti ful>it à la 
vttitc, mais pourtant bien liSéchi, de fiuic 
toute la guerre d^s la nuit même pai fa pio- 
prc ruine ou par celle de fon eoncmi. Il fe 
décida doDc, de tomber à l'improviiVe fur 
l'ennemi, pendant l'obfturiié d'une nuit plu- 
vicufe; patceque rotgueil négligent de Nar- 
i-ae^ Se la lallîtudâ de Cti foldacs, qui n'tioient 
pas encore aguerris , lui faifoient éfpérer, que 
cette nuit là probablement on ne fcroii pas 
trop fur (es gardes. II alTembla donc fa pe- 
liie troupe; lui découvrit Ton dtlTcio, & crou- 
vi, à ia grande ficisfai^ioi], qu'il n'aioic pai 
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bcroia, de les excicet à drc tiVoa ti péril- 
leufc puii<]ue tous (am txcepiien temoignè- 
ïcnty être trèi-dirpofé?. Il paicagea donc fa 
troupe en tcoli corps; il donaa le commande- 
ment de l'un k Satidiival, d'un autre à Oliâ, 
& notre Corrts lui-même fe mit à la tête du 
Etoinème. 

La nuit vint . & ce fut une dei plui oiageu* 
fes k dei plus neires qui ayent jamais cic. Le 
ruilTeau enl^é rendoit des font aufTi bruyanis 
qu'un torrent impétueux, Bc il n'y avoit d'autie 
tnoyen d'airivet de l'autre côté, que de le pif^ 
iei à gué. Le danger de s'y noyer, éioii 
grand; mais pouitant beaucoup trop petit 
pour arréict un moment des gens d'un cou* 
rage aullî réfolu. Coi'«a fauta le ptemiei 
dana l'eau, & fei gens avec joye & conSance 
fuivirent l'exemple d'uu ii brave commandauc. 
Ils eurent de l'eau jusqu'au Cou; 
aiiivètent beureufemeut i l'autre bord. 

Ils fe mirent tout dégoûtants d'eau 
dre de bataille; & marcliÈrent vers Ctmpi 
dam le plus ptofend Ulence , armes d'ucc épéi 
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I d'un poignard & d'une longue pi<iuc à l'In- 
' ■•iiGoaE. IIi dévoient Te fervîr de cette dei- 
nière arme, c'ëtoît une piécaution du Général 
prtvoyant, contre la cavaleiîe de l' ennemi, 
parce qu'il avoir trouvé, «qu'elle écoic furtouc 
propre i, cet ufage. 

Ce queCor«ï; avoir prévu, arriva. Nar- 
vacz avoit écé 11 négligent & lï infouciant, 
qu'il n'avott pofé ijue deux rentinellei. L'une 
fut furprife & faite prifonnièrei l'autre au 
contraire s'en fuit te pouflc par la crainte le 
l'effroi, il vola à la ville Sc donna l'alarme.. 
Mais — le croirez-vous! — Narvati., pat 
une fotte confiance fur Cet forces k par un 
mépris encore plut infenfé d'un eanemi, ^ue 
pour plus d' une raifon , il devoii regaidei 
comme très-à craindre> alla jusqu'au point, 
d'expliquer le rapport de la lêntinelle qui don* 
noii l'alarme I comme une poltroneric ptove- 
nue d'un cerveau dérangé Se de trouver lidi- 
cule au louverain degré, de croire, que Cortts, 
avec fa poignée de monde olac l'attaquer. 

P 4 Cepen- 
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CependiDl oa entendit tout i coup Véf- 
froyable cri <Je gucriÉ, <iiie jettoient Cornu 8c 
feslïtaves compagnotiï, en fondant comme ua 
orage dans U vilici «qu'ils remplirent ds ter- 
reur Si d'efîroi. Trop tard enfin .Vrtrvacc 
reconnut Ton erreur, il l'armi alori en toute 
diligence. Il l'étoit loge lui & fa troupe dam 
lin grand temple & dans fes environsj l'en- 
netni y fondit fi rapidement k avec tant dV 
tharnemert, qu'on ne put tirer fiir lui (ju'un 
feui coup de Canon. Sanio-cal qui commai- 
iloit l'aïont- garde, s'y empara avec une forifl 
îrréfiftible de toute l'artillerie, BcpoufTa jus- 
qu'au haut de l'efcalier l'ennetni, i^ai coni- 
baitoic en deiotiire. Là commença un com- 
bat futieui J; opiniâtre. TJarvaez, qui étoîi 
dans le temple animoii fei foldati par l'exem- 
ple Se les parolei, & Sanàovat continuait tou- 
jours de les pouffer au liaut de l'erealier, Olii 
le fccondoît, & Cortex lui-même, oubKanE 
dans ce moment, qu'il ctoii Général, fauta 
liardiment i la tête des &vs, & les amm< 
d'une noBTClle ardeur. 




tTout à coup il vînt en idée à un foMat de 
irtiz', de jetKf du féa fui le coic du temple. 
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flïtumé & Narvaezt (k vit oblige, de faite 
une fortie pour ne pai ètie brûlé, il combattit 
donc à li tête des fieos, pour Ce filte un païl 
fagc; mais dans le moment il reçut dans l'«il 
uu fî Ecccible coup de la pointe d'uiie lance 
qu'il tomba à tetre fans connoilïance. Saiu 
Joval fe iîtti fui lui, on le traîna comme niott 
àû bas ds l'efcalier, on !e chargea prompte- 
i-.icnt de fets & on le porta en furcié derrière 
la inclee. Cependant le vain<]ucur trîoinpbant 
fetca de grands cris de joyc; Se le parti dont 
Te Général croit ptifonnier êtoît au contraire 
dans une lî grande conAerniiion, <^uc fa rc- 
{ïAancc devin: toujours plus faible te Ton en- 
tière défaite toujouis plu* certaine. Cortia 
ordonna de pointée les canoDs comte le tetn- 
ple & ciii: qu'ils piyeroient toiij Je kut vie 
une plui longue léHitance, qu'au costraiie i 
ceux qui fe rendroicni: volouiaircnicut, ob- 
tiendroient leur pardon. Cette déclaration 2c 
une circonllanee paniculièrc, qui arriva très- 
PS i 
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à propoi pour Cortez, engagea ce corps troii 
fois, plus Bombrcuz (jue le Qeo i metcie bat 
lei aïmei & i fi: tendre au vatDqaeur. 

Nicolas. Quelle éioit donc cecce citcoa- 



Le Pebe. La voici; lu croupe» de Nar- 
vacz appcrçurent à traveci les tiinèbres «^paif- 
fei de la nuic une quantilé innombrable de pe- 
lices [umièrft, t]ui lelfËinbloienc à des mêeliei 
allumées. Cela leur fit croire, «lue CariK: 
a Hoir être foutenu par un grand corps d'ar- 
■^uebufiers, psrcctjue dam ce teini-Jà les ar- 
mes i feu oc Ce tiioieac pas, comme â prffent, 
par le moyen d'une pierre à fulîl, mais par 
des mèches allumées. 

CoNRAp. Qu'cioicnt-ce donc ^ue ces In- 
mières ' 

Le Perg. Ai'tu déjà vu des rers luifants! 

CoMRAD. O! oui, de petiri infères volsnts. 
(]ui le foii dans l'obfcuricé relTembleai 1 ia 
feuî '^^^^ 
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^K Z.K PsKE. Jugement cela! eh bien, c'écoieot 

f^s yen luilaiici, c[uî ea Araériijue Toac beau. 

coup plus gros, qu'ici, Bc ijue pour cela oa 

pDuvoit foit bien prendre paui des mêcliei 

Craklis. Mais ces geni étant là depuii uo- 
ceriain cemi, deToicoc avoir vu plufieurs foii 
de ces Infcaes; 

Li P«Rï. Cela fani douce eft tiès-vrai- 

femblabit; mais peut être qu'ils ctôicni trop 

inappliqués 8; trop négligenii, pour y fjire 

bien aiiention. Voilà un exemple met Enfjus, 

par lequel vous pouvez recoanoiire l'utilité du 

précepte important, qui le trouve fur notre 

tabletie: que dani une cholè qui s'ofTte i noui 

K pour la première fois, ou que nous oe tonnoif- 

■ ions pas encoie alfez, quelque pFcjte qu'elle 

H Toir, nous ne devons par patler fans l'examiner. 

Mail au concraiie fi le lems 3c l'occaSon le 

permettent nous devons la ConlïJéret avec 

foin, y reflécLir ou Confulcer les gens renfét. 

tC'eft un grand moyen d'acquérir journelle- 
nent de la ralfon It itt connoilTances util». 
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a la DËgligenee ilc ce principe, fut !a pilnci- 
pitc caufe, mTuts corps CDofïdérjb!!; Se bien 
aimé, ft laiffa honteurement ptenilrc piifoD- 
niet pai une poignËC d'audacîcui avcaturiert. 

Cortcz. fie traicet les pcîronnicrs avec la plus 
(grande liumanicé. Il leut £c tn^mc dei pré- 
i'cnzs & lailTa entiètement à leur ^irpoflcion, 
tie fervir fous lui. ou de s'en retourner à Cuba. 
Toudiés de cette bonté & d'une générofité, 
qui n'auroic pu être etnpioyée plui fagemen:, 
ilî cliOifîrcDt picsque tous le premier parti. Si 
i'iieurcuz Cortex, vit en même tems fe dilliper 
kl plus grandi d.ingeis, dont il ait jamais été 
menacé, & Ton petit corps groflî de liuîr cents 
foldats frais & bien armés, accroillcttienc, tjui 
rembloic élever au plus hauc point, fa puifTance 
déjà conlidcriible auparavacit pour celte partie 
(!u moade. 

Dèsque Nan-aet fut revenu à lui , il faillie 
moucit de bontc Si de douleur en fe voyant 
les pieds & les mains garoicés, S: au pouvoir 
d'un ennemi, qu'il avoit fi fort méprifé- Cor- 
uz défita de le voir, mait fans être cooau, 

pOBE 
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Bur ne' pas :ivoii l'air. d'înCaher à Ton mal- 
Mail dèsiju'il mie le pkd dasi la cham- 
bre, le refpeft des foldats, <)ui éioient pré- 
feati, leuabit; & le Eer Nurvurs Je tournant 
de fan côié lui die .iMonlïeur le Capîtiine, 
Vâut artz fujet, de vous énorgucîliir du bon- 
teur, que vous «vei eu de me fjîce prifor- 
nier. " Cet orgueil parut devoir £tre réprimé. 
Cortex lui répondit donc: „bon homme, tour, 
ce que Dieu fait, cft bien fait ; je vous affûte, 
cependant je mets au rang de mes moindres 
aiSions & ma vifloite & votre prife. " Là- 
JefTus il le fît bien encliainet &. couduire à 
Vtra Crtix pour y être gardé. 

' A peine Cçrtez eut-il joui pendant quelques 
heures de U joye d'une viiloirc fi prompte 4: 
G giorieufe: qu'il fut appelle à de nouveaux 
j-éii!)) qui pendant ce tems-U, femblables d 
un orafie éloigné, l'éioieni lalTL-mbléi dans 
un autre lieu. Il anïva un eipiès de Mixieo, 
avec la oouvelle dcfagréable, que Ict habiian» 
de cette ville s'étoient entièrement révolcés 
contic les Elpagnolit qu'il y avoît laîlfés, & 
que 
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^ue « n'écoic qu'avec peine <]uM/-j a rtfiJo fe 
fouccQDlt conir'eux dam ùt foiierelTe. Mon' 
trtume lui-mêrae aveic envoyé un de Ces gens, 
pour prier Cortiz, de hâter fon reiouc, autant 
(ju'il ft pouiioit, pour meittc fin à ce foulè- 
Ycnieni. 

Quant à la véritable caufe de cecte rupture 
& de ces tioniliics, je oe fuis pas moi-même 
en état, de vous la dite avec certitude , patce- 
que je trouve trop léger & trop cantradidloirci 
ce que nous rapportent i ce fujec les hifto- 
riens, cepecda^c l'opinion la plus viaîrem- 
blable pourroit bien être celle de ceux, qui 
préiendcni, que la conduite infolente & vio- 
lente des Elpagnols reïtéi à Mixico en eft la 
caufe. 

Quoiqu'il enfoit le danger éioit lî grand II 
Û ptelTant, que Cortet, n'eut pas un moment, 
à perdre, pour arriver i cems au Tecouts de 
tes pauvret compjtrioLes, & il eut toutes les 
raifons, des'eflimer licureuit, d'ctte quitte de 
Narvoez avant que cet incident fâcheux le 
rappellâi i Mexico. Ayant donc, pour plus 
grande 
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Rande fureté , compofé les équipagei des vaif- 



. de r« 



proprei gens ; 



il fe mit à la tête 



di; l'on armée, vcaimeat (brmîdible alort 5c 
nnarclia d*ns la plus grande hâcc par Tla/cala 
à \» Cspitik. . Les fidèles Tlafcalans lui oiFti- 
tenc toutes leurs troupes: mais il fe contenta, 
de dt;ux mille homoiei, en leur témoignant fa 
Cnctre reconooiffince pour la coniinuation de 
leur fiièle dévouement. Il avoit d'autant plus 
de raifon, de pcifet ia fidélité de cqs alliés, 
(ju'il avoic remarqué une alcétaiion f^'ofible 
dans les fentiments des habitancs des autres 
contrées, qu'il fut obligé de ttaverfer. Par- 
tout régnoit la froideur & la retenue, & il ne 
' trouva plus nulle part cet ancien empcelTe- 
meut de fouinîr fon armée de vivres. Il jugea 
de là, que les habitahts de Mea/co n'étoienc 
pas les feuls mécontents, mais que la haine 
ntce les Efp»gnols & refpiit de rérolte s'é- 
lient emparés de toute la nation. 



C'eft-cc qui fit qu'il fe tint d'amant plot 
fut fei gardes dans fa marche jusqu'à Mtxico. 
Mais fon bonlieur te la (iupidité des Meii* 
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caifli renditeot cette ptceaution inutile. Car 
quoiqu'il n'y eut ifeu Je ii »ifi, que de loi 
toupet le chemin ile Mexico, Se d'en empêcher 
la fonie aiii Efpa^oli qui s'y trouvoîcni^ eu 
lompant Ttiulcincnt les pouEs iz li «ligue; ce- 
penJant les habitants de cette viile furent ou 
tiop infenfés ou trop polnons pour «11. 
Cor«i trouva ces ponts icis qu'il les avoïl 
laifTés, entiers & fans être gardéii de fane 
que riea ne l'enipcclia d'enttei avec foa sr- 

Mais que cette enttée ctoit diif^teote, de 
celle qu'il avoît faîte, lorsqu'il fut re^U pour 
la pteraiète fois dans cette capitale' Il a*y 
avoit maintenant petfonne, poui le recevoiti 
petfonne, qui, comme auirefoij, vint les ad- 
mirer; petfonne, qui jettit un cri de joyc: il 
tégnoit un morne lllence dans toutes les tues, 
elles étoient défcties & même aucun des geu 
d'AIvarado ne fe mootta, jusqu'A ce qu'on 
fut enfin ariivé au quaiiiei El'pagnol. C'cll- 
là que des deux cùtés on t^^tcueiUit, avec 
emprertcnient, £t que l'on fe prodigua les em- 
btalTîmenis en faiiant éclatct la joie la plut 
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Alvaraio Se fes foldus étoïent tavif , da- 
te roSr Auvés fi iRopinéroenc de la fîtuaiioa 
U plus dangereufe ; quant i Corttz & Ces com- 
pagroQS, la tête leur [oumoit de la double 
joye de leur ïiftoire & de revoir leurs cama* 
rades, & il n'y eue pas jusqu'à Monttzume 
même, <jui étoït demeuré fidèle à fa promctTe, 
Je ne pai quitter le quaicier Erpagnol, qui ne- 
fembUt prendie une part lincèrc aux tranc 
pot» de fet oppreflêurs. 

Corttt s'enquit alo» de tout, ce (juî s'e'coit 
palTc dans fon abrence. Les Mexii:aiaï exci- 
tés pat la conduite impiudeme & méchante. 
des EfpagDolt qui écoient reftés, avoisnc enlîa' 
pris les armes. Leut propre danger, ni celui' 
de leur prince, ptifonniet n'avoient pu le( 
empêcher, de hazatder courageuferaem afiauc 
Tur affaut contre le quartier Efpagnol , où Al. 
varaio avec fa petite troupe put à peine ré- 
£fler i leurs attaquer. Ils avoient btfkié Ici 
deux Briganiins, tué quatre Efpagnoli, Se 
bleffé un plus grand nombre. Les autrei 
s'éioient tout atteudu i leut luîae elle n'au*, 

Cmtt. (^ t«ii 
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liait éffeflivemenc pu être cmpèckée, fant le 
prompt retqut de leur Général viâotieux. 

Corttz avec les forces conndérablet , qu'il 
aroit ameoées, fc les Mexicains tytnt aucanc 
ie refpeâ pour fa peifonne, 4u'ils en avoient, 
auioit faoi doute aifémcDE cianifuillilc leuit 
cfptics irrités Ce appaifé la féditioa, fi luï- 
nêmc n'eut chaDgé tout d'un coup d'une mA- 
nlere très ■ infenrée fa coaduite ordinaire- 
Mais ivre du bonheur eiiraordlaaire, <]UÏ 
l'avoit accompagné iusqu'alori, il fembla te* 
garder avec un parfait mépris chaque noureait 
péril, dans lequel il pouvoît tomber ic il crue 
qn'il ne valoir pas la peine de tenir plus loag< 
temi caché, Tes véritables defléiiu. Depuis ce 
cems , il traita , à ce qu'on dit , Monttzutiu lui- 
même avec un mépris choquant, & fon an- 
cienne prudence fcmbla l'avoir tellcmeat aban- 
donné, qu'il n'oppofa i la jufle indignation de 
toute une nation corioucée, que de l'orgueil 
& du méprii. 

Voilà, mes enfants, un exemple ûiftruâif 
de II léjireié & de l'infolenca dans Icsquellet 
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karcnc lomber même tet meilleuii hommef, 
Vlorsi^ue pendant) i]uelt]ue tems tout va tiap 
Kfelon IsuK tiélîri. AIocs ili perilcni toucs 

■ leur gcnéiolîcé ; leur laifon s'alToupic, & ili 

■ ComniecteDt dei roiiifes Se des excès, dont ils 
; pai capablei auparavant. Tant il 

, <]ue l'homme ici bas n'eft pas eacoie 
flic pour la jouilTanee d'une fëlîcicé parfaite te 
conciaucMe, & qu'il reçoit cntiètement perdu, 
$ tout léuflilToit toujouis à fou gtc. Une trop 
grande prorpétité eft pour notre ame, ce <]u'eft 
un excÈi de boifTgns fortes pour notre corps; 
tandis qu'aucontraire les adverlîtés Se les peî- 

»iies font pour l'efprit malade audî bieofaifao- 
^■ei & auHi fotttfiances , que le Quinquina l'ell 
VDui iei coips épuiféi par la maladie. Re- 
n ceci, cLets enfans, pour être 
fur vos giides, chaque fois que dans voire vie 
voue aurez des fuccès extraordinaires. Se pouc 
ne jamais murmurer, fî la main de la fage Se 
bonne providence vous préfentoît quelquefois 
le calice de U douleur. Buvez le courageu- 

tment & léjouiflèx-voui d'avance de la nou* 
lie force pour le bien , que votre cœur ré- 
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tabli ea acquetca. — Et que cela ruiEfe potfc 
■ UJOHCd' hul i ' 
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rAx% enfanii — dit ie père , lorstju'on fe Fut 
Je nouveau rallëmblé autour de lui pour en- 
lendte la concinuacion, de Ton biftoiie. Je 
délîrerois finir ici ma nactation. 

Tous. Oh; oh! 

Lx PiKK. Ou <^u'un autre prît ma place, 
pour vous en dire le lelVe. 

Quelques-uns. Pourquoi dooc! 

Le Péri. Parceque la fcène où mon héroi , 
paioit devient toujours pliis noire & plus af- 
fieufe, Bc parcequ'il me fait de la peioe de 
n'avoic dès i préfetic i vous cntreteuïr que de 
guerres, de meurtres & de ruines. 

PiEKRB, O, cher Pèce, ne pouttoîc-ÎI pat 
iiDUi être utile, d'eiuciidie tout celai 
i... , t« 




Le Pesé. Et i quoi penfei- 
V«eU puilTe vous être bon? 

utE. A nous feivlr d'ézemplc afin de 
lue pu agit de même, •juand uae foù nom 
Ifeioiii giandt. 

Lï PiiLE. C'eft quelque chofe que cela — 
ek bien, donc, mes enfanii, puisque ' 
voulez profiter de la fuite de mon hîftolre, t[ui 
deviendra à chaque inllanc plus ûnglame , 
pour dëtefter toujours d'avantage, cc qui eft 
impiioj'able, cruel & inhumain Si auconttaiie 
pratiquer avec plus de plaiiîr Se de joye le« 
douces Se aimables, l'indulgence, la 

r^Iétancc Si furtout l' humaiiitc : j'y CoaCeat, 

I vous entendrez tout. 

Tous. oui! o oui! cher pète. 

Li Pi&E. £h bien donc à h bonae heuict .: 

> Corttz Ce flatta, qu'il lui lêroit facile, M 1 
Bitenic en biide let Mexicains tévoliés , en cm-t } 
■ployant la force, il envoya en conféquenca ' 

CrJaa, un de fei plus braves officiels, aveu 
^3 
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un corpt de <]uaire cents hommet, partie Efp:.- 
grolj partie TIafialaut, pour prendre de* in- 
foimations, lï le peuple étoit alots trancjuille. 
ou t'il fe ptépi-toit à de nouvellef attaques. 

Oriû% fe mit en devoir de s'accjuitter de Ii 
commidîon, dont il étoït chargé & coninienfa 
à parcourir lei rues de la ville. Mais il n'éti>ic 
pas encore allé bien loin, qu'il rencontra une 
troupe de Mexicains armés. Lui, dont le ddf- 
fein étdit, d'en prendre quelques-uns prifon- 
nieii, pouc CD tirer des nouvelles, i'av.)nfa 
audîtôi fut euï, mais ils fe retirèrent incef- 
fainment. Ce n'écoit pas par poltroneriet 
tju'ili le firent, comme on le verra bientôt, 
mais par ordre de leur commandant, (]uî ti- 
choit d'attirer dans une ambufcade le Capi- 
taine Efpagnol avec fon corps. Ce qu'il avoii 
attendu, arriva; Ordaz pourfuîvit les fuyardi 
jusque dans un endroit de la ville , où il fe vit 
tout à coup environné & aCTailli de tous côtéi 
par un elfaim innombrable d'ennemis. JuS' 
^u'aui toits des inaifont étoieni couverts de 
gcn), li alor* il tomba de tous côtés une fi 
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forte gtèle de pieriei, de ilêcliei te de javelotti 
^ue l'air ea etoit obrcuicl. 

Par bonheur Orâaz avoit da ccrui & de la 
lèie. Quelque grand & inattendii que fut It 
danger, il ne peidii ni le courage ni la pté- 
iènce d'tlprit, & il ffur ranger aulTicôi fou 
pecic corps prede de routes parcs, dans la poli- 
tion la plus convenable aux circonftaDces. Il 
fit faire dans le moment ce qu'on appelle B«- 
tiiUoa quorri vous Tavez bien ce i^ue c'^flf 

QuELquis-cNS. O comment ne le fauriont 
tious pas! Nous l'avona fait fouvent nous me- 
cs, lorsqne nous caeicionc. 

Lm PsKi. II pUfa fur lei côtés de ce <fuarré 
«eux ({ui parioient des lancei, & mit au cen- 
tre ceux qui étaient armés d'arquebufes. Lea 
premiers devaient rcceToir avec leurs piques 
ceux qui les preHoiem, Ie> autres tirer fur les 
loirs Se aux fenftres; & dans cette pofîtion il 
ae s'amufa pas un inftant i attendre l'ennemi, 

Ipiais marcba contre lui, li où il étoir le plui 
^pait. Lei Meiîcains ne tardèrent pas long- 
( <^4 temi 
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tems i plier, Oïdaz Cs fît jour i craven ft 
après un granil carnage, legtgna enfin le 
quartier Efpagnol. On ptrdic mi Erpagool 8c 
]iui[ Tlafcalansi Oivfni; lui-même & la plus- 
part de fei geus fucenc blelTéi. 

Après cette grande défaite dei Mezicaint, 
BQ efpéia, qu'ils n'auroiecc plus le caurage 
d'en venir à de nouvellei honilités. Mais oi 
fe troupa, à peine le corps viftoriem d'Efpt- 
gnols fut -il leniié dans le fort: qu'on appec» 
{Ut de loin l'ennemi s'avancer comme un to^ 
lent par troupes înnombrablet, pour doon» 
un afiaut général. Corttt, fe prépara d'aboid 
à la défenfe; & alort commenta un combat, 
qui n'eut peut-être jamais fou fembUble » 
fureui & en acharnement. 

Les Mexicains accoururent en faifanE un tel 
vacarme de leurs tambours & de leurs corneu 
fc en jettant des cris 11 effirojrables , cju'on pou- 
volt à peine dininguei le btuîi du canou qui 
connoii. Tous patoilToient cette fois téfoliit, 
ou de vaincre ou de mourir. Quelques -uni 
faifoieot pleuvoir une gtèle coiitiniielle de flè- 
ches 
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E te de plerrEs, d\ 
I tmcpiii viCble de la d 
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, de laucer par delTui 
d'autres de Te rendre maicccs 
des poicei. lit moncoient fur les épaules les 
uns des autres, pour atceindte à \i luitceui 
des murs , Si lorsiju'ili étoietit prcdpirt'S mottt 
ou blefTci, dans le moment d'autres ptenoient 
leur plate. On marelioît — tant h fuieur étoit 
grande! — fur les morts & les blefles> potir 
remplit les vides; Si. malgré le dégât (jue f^î- 
foient l'artillerie Si. de la moufqueteiic, ils coo- 
tinuoient l'aflaul ; jusqu'à ce i^u'enfin, après ua 
carnage alFreux, leur fuperditîon les conttaî- , 
gnit, à mectte Kn pour cette fois à ce combat 
ianglant. La nuit vint, & aptes le coucher 
du foleil ils ne ctoyoient pas qu'il leur fut 
permis de combattre. De faite qu'avec la £n 
du foui, ils Ëaiteni auAi le Combat Si fe reti- 
rétent. 

Cependant on n'en fut guÈres plus tran- 
quille la nuit fuivante, car quoique les Meii- 
cains n'ofalTeui plus combattre: ils trouvèrent 

Eirtant le moyen, de mettre le feu nu bâiï- 
nc où étoienC loges les Efpagnolt, & il en 
Q. s coûta 
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coûta i ceux-ci une peine & un iravail in- 
croyable, pour empêcher ijue l'incendie ne le 
réunifie tout à Fait en cendres, Let Erpagnolt 
£iti}iuét du combat de la veille & du itavail 
de U nuit furent encore obligés, dèique le 
jour parut, de tepiendce leuri poflesi pour 
foutenir un nouvel afliui. Miis épargnei 
moi 3c épargnez -vous k vous même* le détail 
de toutes les nouvelles fcènei ranglanies, qui 
fuiviteot, & (]ui furent tout k fait fembliblef 
aux premières. Je fais, que vous vous con- 
tenterez, d'apprendre feulement en groj, que 
U fureur de cette nation irritée ne pouvoù 
s'appaifer, quoique chaque tentative, pour 
emporter le fort Efpagnol, fut inftuAueux, & 
quoique Cortex dans plulîeurt forties, qu'il fit 
courageufemenc , en eut étendu des millieti 
fur le carreau , & réduit en cendres une parrit 
de leur ville. Sans neus arrêter plus longtemt 
ici, hâtons - nous d'arriver à un événement, qui 
mérite toute votre compa/noa, St que je ne 
pouttai moi-même vont laconcei iua attea- 
driffement. 
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Bf X^orttz ivoît eu Je même fort que la pluc- 
■- fin de fei foldjci ; il ivoit été blefle. Il avoit 
eu la main gauche percée d'une flèche. Se il 
ftoBii de cet accidenE, pour fe retirer dam r<i 
chambre, pour y faire pendant qucli^ues mo- 
meoci en liberré desréSéiioni fur (li lîcuiiioa 
criiii^ue, Se fur le moyen de pouvoir s'en lîrer. 

»Maii tooime il vouloit conimtiicei a fonger, 
pn Tonna de nouveau i'allarnie dam tous le( 
luini de fa fortert.l!';, paiccijue le« Meiicata* 
y accouroient en foule, pour y donner encore 
UQ nouvel aflauc. II retourna donc au com- 
bat. Se il l'appet^ui bientôt, que l'a ptéfcnca 
r'avoit jimais été ù nécelTaite. Car l'enneini 
combattoii cette fois dam tous lei cndioïti 
pofTibles, avec encote piui de courage, ^us 
les jouti piécédenti. Si. il eut bLfoin de toute 
fa préfence d'efprit A: de toute Ton sâivîtéi 
pour donner lei ordret oécelTaitei à h défenfe 

tinouc où il falloit. 
Mail pendant la plui grande chaleur du 
Dmbai, le malheureux Montczumt ptend la 
Efolutioa — quel^uec - uni difeni , ii fon pro- 



pre mouvemenT, tl'autrcs à l'ianigition dei 
Elpagnols — dp faire une centaiivc, i'il ne 
pourcoic paï attètei le iHilTacre, en fe préfen- 
taiii à U vue de fts fuJËii furieuK re^ccu de 
toute la pompe Se la pamie fous la<]uelle lit 
Tavoient autrefois reTpeiiié jusqu'à l'adoration 
il prit donc à la bâte Ton manteau Impêiiil, 
mil fa couEonne fur fa têie, & Te para d'un 
fuperbe ajuftemem de piertes précieufes, dont 
il ne fe fervoic ordin^iirement que dans les oc- 
calions kl plus foleniaelles. Ainlî orné il 
fortic accompagné des piiocipauz Mexicaîai 
i]ui fc trouvoient près de fa pêiibnne. Un 
d'eux monta au haut du muti i!c annonça au 



peuple étonné 
ctoic prêt, d' 
leur difFérenc 



ivée de leur lauverain 



^ni 



;ndre leurs griefs & de fioïi 
c les éiiangEis, fes hôtes. 



< Au feul nom àtMonttzumt les combanaati 
s'arrètùreni, & ou garda auflitût un filence 
icfpeiAuetLji. Le malheureux monai(]ue monta 
alon lui-même fur la nmiaiUe; & fa vue fit 
l'EfTcit éCpéré; tous parurent plongés iaat le 
plus profond lefpcâ, les uns tombam A ge- 






soui, les autres le pioflernini & bairani [1 [er- 
re; Montezume parcoutoii des yeux la foulci 
pour y découvrir ceui, qui avoient le pjus. 
d'inâuencc. II les appella p:ii leur nom, & 
comme le lîlence te/peclueuï duroit toujours: 
il s'éfforfa d'abord, de remercier de la ma- 
niÈie la plus affable toute l'alTemblée, d'avoir 
montré tant de dévouement pour Ta perfoone 
S: tant de zèle & de fidélité pour ù liberté. 
Cependant, continua-i-il, ii devoît les alTîlr 
rer, qu'ils étoiem dans l'erreur, s'ils ctoyoienc, 
qu'il fut prifonnier. Que fa demeure dans le. 
ijuartier des Efpagnols n'étoic rien moins que 
forcée. Que lui - même s'ctoit plu , a rcfter ■ 
chez fei hôtes, tant pour apprendre à conno!^ 
ue leurs mœurs fit leurs ufagei, que pour ré- 
moigner pat-lâ l'éltime, qu'il fairoli du puif- 
faot Monarque, qui les avoit covoycs. Qu'i 
préfcat il étoit déterminé, à les quitterj qu'en 
conféquence , il ordonnoit à Ton peuple, en lut 
accordant un pirdon général de tnut ce, qu'il 
avoit fait à bonne intention mais par erreur, 
de. meure bas les armes, Si de s'en retourner 
cl»r eux en faix & tranquillitc. 
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t fini ce dircouri, le Rltoct pro- 
: «juclijuei minucet. Puis il 
s'éleva peu i peu d'aboril un bruit fourij, mail 
i^ui devine enluice plus clair. Comme uue 
vague mugilTinie, il Ce lépandît dam couce 
riifemblée, s'jLigmenci de momenc en mo- 
ment, Se Te teriiiini enfin par un cri bru}'iiic 
& féditicui. Maintenant cci mutins hsrdit 
fe peimircni même, lei injures les plus ou- 
tngcanies contre la perfonne faciée de IcuE 
prince lî levéïé )us<ju'ici. Se pouflireot luiE 
la haidiefTe, jusqu'à lui ciier : t]u'il n'étoit plui 
Empereur du Meiîijue; iju'il étoii un miré- 
lable, un rcélérai, un malheureux efclave de 
l'ennemi de leur patrie! Monttzumt voulut 
parler encore une fois; il fit ligne de U 



pour 



fe faire entendre: mais envaîn! le bruil 



augmerta, & avant qu'on s'y attendît, il rlut 
une gtile de pierres &: de flèches fur le mal* 
heureux monarque. Il eJl vrai, que lei deux 
foldats, rjue Cortet, avoit placé i Tes côtés. 
tâckÈreni auiïiiôi de le couvrir de leurs bou- 
cliers: mais hélas! il éloit trop tard. Lt 
roefiire dci foUftancet de cet bomme accablé. 
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BItoit remplie; il Ce fencic atteint Je quelijuei 

■ flêclies, & une pieite lancée avec violeace, 

^u'il te^uc malhcureufeincnc à U tête, vînt 

mettre fin i fa dellmèe. Il toinbii à cciie 

Citit rentimenii. 

C«rr(£ dans U plus grande confternaEÎon de 
ce malheuteui événeinenc, fît à l'iuAtnc trans- 
porter dam la maifon le prince i demi-irorc, 
pour le rappeller à la vie s'il étoît polTible; Sl 
courut enAiîte, enflammé de colère, pour tirer 
de fcf meurtiiers ]a veageance la plui fan- 
glante. Mais il arriva trop tard, A peine lea 
Meïicaini avoient vu tomber leur Enipereur, 
que raids d'étonoement, d'efFoi & de repentir, 
ils a'éparpillètent auHiiôt, comme i'i\s eulK:nc 
craint, que la foudre ne tombÀi fur eux, pour 
tiier vengeance de leur crime. 

Cependant l'Infortuné Monttznmt éioit re- 
venu à lui: maii foa état n'en était tjue plus 
pitoyable. La penfée, d'avoir été maltraité 
par fei propres fujets, le rendoic piesi]ue fu- 
lieuz, U falloit lui tenir les mains, pour 
rem^êclici d'aïuntet fur fet joiui. Envain 
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Corne lachoit ie le tranquHlirer; ii cefaColt 
toute confolation, & dam fj tage il acracha 
l'appareil de Tes UlelTuiei, pour cecminei (*■ 
ïie. Ces violentes agitation) 8c le refus le 
plut opiniâtre, de prendre aucune nourricute, 
liâra Ta Sn. Il mourut au itiilieu des malé- 
diAions de ùi fuje», & jusigu'au deroier în- 
ftant il témoigna le p!uï grand mépris, poai 
les cihoriaiiont des EfpagDali d'embraffei U 
religion cliréticnne. 

Telle fut la fin tragique d'un prince, qui 
fembioit être deftiné, i fervir d'exemple de 
l'inconftance de la fortune. Du faîte de la 
grandeur, oie il s'étoir vu presque idolâtré 
d'une naiion nombreufe, il fe vit, par un évé- 
nement tout à fait imprévu, par l'arrivée de 
quel<]ues érranâers, dont l'éxiAence ne lai 
avoit pas même été connue auparavant, toiti' 
ber tout d'un coup Ii bas, qu'il devint le jouet 
de cette poignée d'ctrangerï, & un objet de 
mépris ic de haine pour fei pfo;>rei fujeit. 
Qui autoit cru ponible feulement une année 
auparavant, une cbûce G fabite U £ euiièrer 
Ccl« 
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Cela iolt encore une foij nous apprendre, mes 
enfants, qu'il ne faut jamais compcer fut un 
bonliËUc conlUnc dans ce inonde; & cela doit 
audi nous exciter à acquéiic les biens de i'eC- 
ptit Ce du cœur, qui ne peuvent jamais nous 
éire CDlevéc. Et quels font ils, ces biens, 
dont je parle ici! 

JïAN. La Veita & la fagefle. 

FiB&Kï. Et les connoilTances utiles. 

Le Père. Ptécîfément! nous travailleront; 
pendant toute notre vie, à nous en acquérir 
un grand iréfor; & il n'y aura perfonnc. pas 
même la mort , qui puifle nous le tavir, — 
Ecoutons maîntenini I ce c^ui arriva enliiiie i 

Tant que Monttzumt fut malade de fes 
blelTures : fes fujets reftèrent tout à fait tian- 
quilles. Mais i peine ce tnalheureux prinre 
eut-il. fcnn^ l'œil: qu'ils procédèrent déjà i 
réleftion d'un nouveau fouveriin, pour recom- 
mencer immédiatement iel iioftilités comte 
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Fx&DtNAVD. Qui dioifuent-ils iomc fout 
leur nouvel Empereur^ 

Ls PsRX. Vn frère de Mûfttezume^ nommé 
Qneltâvaka^ jusqu'alors Cacique à^Ifiapalapâ^ 
Tille que nous connoi^ons déjà. 

CHReTiEK. Ali oui, par ou paffa Cortéz tû, 
marchant a Mexico i & qui eft là tout proche 
de la Mer. ' 

Ls PxM. Ceft cela même. »-• Ce nourd 
Empereur commença Tes hoflilttés contre les 
Eipagnols .par une entreprife^ qoi ne les mie 
pas peu en danger. Il fie garnir de réllte de 
fcs gens 9 les toits & la tout du grand cemptei 
qui toucHoit au quartier £/pagnoI, & y fit 
porter une très -grande quantité de pierres & 
de poutres» pour pouToir les lancer de U dans 
la cour intérieure du quartier Efpagnol. Cor» 
ttZt qui alors penfbit férieufement à la re- 
traite, fut empSché par là, de fàife les pré- 
paratifs pour le départ, & il regarda comme 
une chofè de la première nécefiîté, de comr 
mencer, par déloger l'ennemi dW pofte, d'où 
il loi caufoic tant de désavantages. Il char- 
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gca de cet emploi, E/cobar, un de Tes plus 1 
braves ofllcieis, <}u'il mit à U tête de l'élite 
de lês^gens. Lui-même vouloii pendant ce 
terni- la, avec le rcfle de ù.s troupes débusquée 
l'ennemi ddi rues, pouc <^ue ceux, qui eCcala- 
doient le temple, ne p uflêot eue attaqués pai 
dLuière. 

On marcha donc, pour mettre aullitôt ce 
projet en exécution. E/cobar atiivé au bas 
de rcfcaliet du temple, quî> comme on a dît, 
avoit cent marches, y trouva peu de réfiftaace. 
Mais comme il moaioît & qu'il fut arrivé à 
peu près au milîea, tout à coup il piroit en 
bjut fut la gallerie du temple une quantité 
d'ennemis relpirani la vengeance, qui font 
pleuvoir fur lui une iî grande quantité de fie- ' 

thés, de pierres & de pouttes, que lui Se fet 
gens ne peuvent aucunement y rifiller. Troij 
fois fon courage intrépide tente Timpolfible; 
nais trot* fois il elt icpoulTé avec une force 
îrréfiôible. 

Lorsque Correct qui n' avoit pat été oilîf 
pendant ce tems-là> en fut informé il fauta de ] 

cheval, fatis Léliier, fe fit aitachet au brai 

l_ —M 




jroii, le bouclier, «ju'il ne pouvoit pottei ia 
gauche, parcequ'it y avoit reçu une bleflure, 
& courut répée i la main à l'efcalier du tem- 
pïe. Là il cria, à Ces guerriers 3ccoii[um«« 
i la ridoire, & qui furent lanimcs à fa Teule J 
piéfence; de le fuivie, & alla à leut cête. oû | 
une mort inéviciible fembloic l'aitendte. Mitt I 
il plut au ciel, de confervet la vie à cei: hom- J 
me eïtraordinaire. A la tête de Tes fold^tr, 
les plui décerniinés il parvint en courani i li 
gallyrie , renverf» tout , ce i^ui s'oppofa â fon ] 
palTage Se gagna enluîte ta pliiie forme du A 
temple, où tout ce t^u'il y avoir de plus diAio- I 
gué parmi les Mexicains, fe ciouvoit raflera- 1 
blé, avec la ferme réfolution ou de vaincre 
ou de mourir. C's(ï alors ^ue commenta le 
combat le plus fan^Iant avec la malTue & .' 
lepée, dans lequel cliacun tâctia de vendreû 
vie le plut chèrement, qu'il fut pollible. Alon 
il n'y en eut pas un feul.qui ne voulut plustôt fc 
faire mettre en piècei. tjue de fe rendre; quel- 
ques-uns fautèrent même volontaitemeni, du 
pinacle du temple, pour ne pas fuivivre i leur 
liberté; & toiu loœbatttiient arec un courage 



JoDt- il n'y avait pai eu d'exemple jiui^u'alois 
dans le nouveau monde. Deux jeunes noblet 
Américains lurtouc le diftinguètent par une 
edioQ, ^ui méiice de ciouvei une place dJAin- 
guée parmi les exploits les plus lieigïijuei. 

Cet deux jeunes héioi a.voieDi ptis la télô- 
luiion généreufe, de fe facrilîer volontaiie- 
jnenc, pour la délivrance de leur patrie oppri- 
mée. Comme s'ils vouloienc fe rendre, ils 
s'approchèrent donc dant une poliuie humble 
& Tupplianie de Cortez, <{iii combatioit. Mais 
à peine fureot-iU aiTez proche de lui: qu'ils 
l'empoigcèrent Se l'emrainèient vers le pinacle 
du temple. Li ils prirent leur éhn & le te- 
nanc fermement au corps. Ils fe précipitèrent 
par delTus U gallerie, dans l'erpétance, <jae 
leur poids des deux côtés rentraioeroit après 
eux Bl le féroic en même lemi périr. Mais 
Cortet, c[m étoit fore St agile, s'atracha aufli- 
lôc à la gallerie, & la tint lî fottemeni, <iue 
les deux jeunes héros tombèrear feuls. On 

tit, que cette aftion Iiardie attira route fon 
dmiiaiisn} aufS vient-elle Tcaimeut d'un« 
R 3 gian- 
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grandeur d'arac, i^u'on n'auroic pas dfi 

ilie d'ua peuple à moûié Tauvigc fie Tous un 

gouvernemeni derpocii^ue. 

Le Mafiàcte ne cefla, que, lorsciue toute 
h garnifon du temple fut baignée dans &m 
fang, & oa afTure, i]ue le aanibrc des niottt 
s'eft monté à cinq cent; tous gens de coodl- 
tion, donc le courage 4: le patrîotirme (èront 
toujours bonoréi de la poflérité, quoique leon 
noms n'ayeac été confervés par aucun éaîf 
vain. 

PcnJant que Comi reinportoit cette viAotte 
difficile, ceui de Tes gens, qui en étoiçnt ve- 
nus aux mains avec l'eiinemî dans les tues de 
la ville, n'eurent pas moins d'occupations. 
Dès qu'on fe fut entièrement rendu maitre dit 
temple, l'adlif Corrcz, fongeant moins que 
petfonne à la confeivation de fa vie, ceuiuC 
auHi de ce côté après II viâoice. 

Dans ce defTciu U remonta i cheval: U 
bride attachée â Ion bras gauche, il vola U 
lance en arrêt dant le plus épais des enaetnis. 
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fa, rottt ce qui Te piéfenta i lui. Mal- ^^^H 
neot fon courage l'avdic empoiié S ^^^H 
loin, que, tournant fon cheval, il vie eniie lui i 



, que, 

& les lïeni une S grande mulciiutle d'ennemii, 
que lui-même regarda comme intpolTible, de 
fe faite joui jusqu'à eux. Sa fîcuatîon en effet 
^toii bien daageieure) maii fa proropticude à 
choilïi un parti te Ton courage inébranlable 
Vtn tirèrent encore, il appetçut de côté un 
cliemin , où il y avoir moins d'eiinemÎ!, il s'y 
élança coutageuremenc, pour leve nie de là par 
un détour vêts les liens; & il patut bicaiôt, 
que la ptovidence elle-même lui avoît infpirc 

..cette lérolutiofl, poui ëtte le fauveur d'ua de 

hfet plus intimes amii. 



* Car il reBCODiia aullitôi après un elTaim 
d'ennemis , ctinduifant dans un temple fon 
ami, André Dutro, qui avoir eu le mallieur 
de tomber de cheval, ils alloîeni le ricrifîei 
fur le champ à leu» idoles. Correi. ne balan^-a 
, mais fans ie laiflVt effnjee 
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pas un moment, mais lans le laïusr en^ra/ec 

Ipat le nombre des ennemis, il l'enfonça au ^^^^ 
^ilieu d'eux, pour délivrer fon amt. Il mie ^^^H 
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en fiiite cettz, qui le tenolent; 8c dèsqueDirero 
eut les mains libres, il abattit lui-même d'un 
poignard, qu^on lui avoit follement laifle» ceux 
qui tenoient Ton cheval, fauta promptement 
deffus, & alors les deux amis combattirent 
tant, qu'ils rejoignirent enfin courageufement 
les leurs. Cortez regarda toujours dans la 
fuite cette aéUbn comme la plus heureufe de 
toute fa vie. 

Cependant l'ennemi plia de tons les cotés^ 
AulEtôt CortiZ fît fonner la retraite, pour 
épargner le fang & en même tems pour don- 
ner le tems à (ts troupes de fe repofër des 
peines d^une journée fi fatiguante. On fe re^ 
tira donc dans le fort; ôc nos héros fixent 
panfer leurs bleflures. 



TRENTE 



— y 



" TREN 



9!iSrKajiVU/!% 



TRENTE DEUXIEME RECIT. 



Li Fnx. 

X^e Lendemain les deux partis demeucèreiit 
dans l'inadion. Cortii. j'occupa des prépara- 
tifj de fon départ 6c les Mexicains parurent 
fubitemeqt : fe délïftec de toutes Loftiliiés. 
Mais cet erpiic paciHque, iju'iJs fenibloient 
avoir pris fi prompiement, n'ccoii tien moini, 
que linccre. Ils étoient au contraire plus té- 
Colas, que jamais, d'exterminer encièremeni 
les Efpagnolsi ce n'étoii que dans la manière, 
de mecire ce projet en exécution, qu'ils avoient 
adopté uu nouveau plan mûrement réiïcchî. 
Ils se s'appliquèrent dopc plug , qu'à leur cou- 
per la retraite pat la rupture des ponts, JSt i 
les exterminer par !a famine. C'eft là ua 
bien dangereux projet, Si ^ui me fait craiadre 
plus que jimais, pour la vie de notre pauvre 
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Mais CoTttz qui éioîi accoutumé à fe pré- 
puei à tout les événement n'oublia par de 
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prendre fes rnélures pour celui- cî. Dioj U 
plus grande hice il iîc faire un pont portatif, 
qui, dam la reciaice proieitée, pourroii-ètte 
pofé dans les ouveitures qui Te iiouveioient 
i la Jigue; & auJlitôr qu'il fut fini, il or- 
donna, qu'on fe tint prêc à marcher la nuit 
luivame. Il cfpéroit, que les ténèbres ou lui 
fetviroienc à s'évader, fans être appetçu, ou 
que la fupetfticion de l'ennemi, qui lui ^toit 
connue l'empéclietoit de l'inquiéter dans fa 
reuaice. Mais combien il éteic loîa de foq 
compte! 

Disque la ouir parut, il partagea toure Ton 
armée en irois colomnet. Il nomma Sanâo- 
val commandant .de la première, qui focmoîi 
l'avant -garde. Il voulut commander lui - mê- 
me celle du milieu, comme le centre de l'ar- 
mée, &: il mit à la tête de la ttoifième, ou 
arrière garde, Vtlasguei, de Ltott , proche pa- 
rent du gouverneur de Cuba. Mais avant de 
fe mettre en marche, Corttz tâcha de les con- 
vaincre tous de la nécedlté, d'abandonner tes 
tréfori, qu'ilt avoienc amafTés pour être plus 
Icgeri & pïuï propres au combat. Qudqtiet- 



ont Te iTouvèrcDt àifpoCét, à Tuivre Ton ceoreil, 
«i'autrei au caniraite en mucmurèrËni 1Î haut, 
^u'il fc vie à la fin oblige, de diminuer de la 
riguEui de fa demande, en ajoutanc: qu'il dé- 
liroic, qu'on Ce bornât au moins à n'empoiiet 
que ce qu'on fautoit fijrement ne pas embar- 
wdèr. Les plus fages fe conformèrent à cette 
lÈgle; les avides au contraire la méprifèrenC, 
Se fe chargèrent d'un fardeau, qui les enliaina 
bicniôt dans ]«ut luine. 

11 écoit minuit, lems où toute la nature eft 
dans le repos, lorsque l'armée Ce tait en 
mouvement. On évîca avec grand Toin de > 

fïire le moindre biuii. Se la pluie, qui tom- 
boîr, fembloit fjvorifer leur fuite. Oa par- 
viul efitéAivemeni (ânt appercevoir la moindre 
marque d'oppolîiîon |usi]u'à U digue qui con> 
diiifoit à Te cuba, te que Curtiz, pour deux 
raifons avoir pr^f^rée aux autrec. Car pré- 
micfrement c'étoit une des plus cources. S: en- \ 

fuite on avoir auffi quelque efpéranee, que lei | 

I Meiicaini en rompant les ponts, pourroieot | 

E;n avoir oublié celle-ci, paccequ'elle con. ^^^H 
îfoit d'un côté (QUE oppoie au chemin, pat ^^^| 
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lequel lej Efpagnols étoient venus, comme 
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Mais bienEÔi on trouva que cette cfpéraBce 
étoic vaioe. Car lorsqu'on fut avancé fur 
ceice digue jusqu'à ]a place du premier ^aa, 
on vit, qu'on Tavoit en ciFei rompu. Et ils 
furent tcès - hcuteux c;ue leur Commandant eut 
eu de la prévoyauce; car il l'âiJe du poot 
voUnr, dont on commeoça à faire ufagc. Il 
plus grande partie de l'armée arriva par cette 
ouverture heuteufement de l'autre côté, & on 
marcha aufTitôt à une autre. Maïi avant de 
pouvoir y arriver un cri de guerre fubit & 
effroyable, leur annonça la mort & la ruiae 
is tous côtes. Le lac fut dans un moment 
couvert de bateaux, & l'on commenta pii 
une gcêle terrible de flècbes & de pierres, le 
combat le plus épouvantable, dont ait jamaù 
parlé l'hiitoire, tant à caufe du lieu, qu'i 
caufe des ténèbres fi: des efToris det com- 
batiants. 

Les Mexicains, (ans a 
tematquet leur dtûein, . 




plus grand fïlence chaque mouvement, de 
leur ennemi, & avoienc fait Jeurs préparatifs 
avec tant de fecrec & de prudence, que Jei 
Efpagnolt ne s'en apperfurent, que dans e'et 
affreux moment, où ils Ce virent tout d'un 
coup aflailli par louccs les forces d'une nation 
îrrîcce jusqu'à la fureur. £c maintenant, mes 
enfants, avançons nous un peu plus près, pour 
être (cmoins, de l'eitrémitc ou vont fe rrou- 
Tcr réduits de tous côtés nos pauvres aven- 
turiers. 

IIi étoieac, comme nous l' avons entendu, 
au milieu d' une digue étroite , entre la pre- 
mière & la féconde ouvertures. Le pont, qui 
les avoir conduits au delà de la première ou- 
verture, devoit Être retiré &: porté à la fé- 
conde: mais le poids de l'artillerie l'a 
lement prefK entre les pierres, (ju'il n'y avoit 
lucune force capable de le dégager, Pendanc 
qu'on faifoit inutilement les plus grands ef' 
forrs, pour en venir à bout, ils fe virent en 
même tems alTaillis par devant & par derrière 
Si de droite S: de gauche arec tant de fureur, 
qu'il ne leur refti presque pas la moiudte 
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efpcTance, ni de vaincre, ni de Te fanvet. Les 
Mexicaint biûloÎËiK de vengeancei I» der- 
nieis poulToient les premiers, & tous fem- 
bloiem animés du mênie dc'lïr, ou de montit 
ou d'exterminer l'ennemi de leur pattle. Eû« 
vain les Efpagnols employèrent tout leui eoi^ 
rage ordin^iie & leurs fbicet tant de Alt 
éxercéei, pour Te faite jour: dèii]ue leur q)je 
avoic abutcu un ennemi, il Te trouvoît dans le 
moment un nouveau combattant à la place de 
celui qui avoit lié tué. £t ils fe virent eo- 
fiiite ptefTés pat une telle mulritude, qu'ils ne 
puient titet aucun avantage ni de leurs eoo- 
noilTaacet dans l'aie militaire, ni de leurs atmél 
à feu. Eiilïn leuti forces écoient épuiféesi ill 
n'étoient plus en eut de lélîitet à la mu1iitude> 
oui comme un torrent, accoutoit toujours de 
nouveau, les pcemiets plièrent, & il en lé- 
fulta un défotdre général. Fantaflini & cava- 
liers, amis & ennemis étoient entalTês codBi- 
fément les uns fur les autres, frappant aveu- 
glément cHscun autour de foi, fans pouvoîc 
diftinguec dans l'épailTeui des lénibce*» £ 
c'étoit un cane mi ou un ami. 
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. Au milieu «le cecce effroyable boucbeiie 
Cor«B raflembla environ cent hoinmes, avec 
leitjuels il tâcha de Te faire jour jusqu'à I> 
féconde Se bicniôt après jusqu'à la [roifièina 
ouverture de la digue. Cela lui tiaffic; on 
îetta dans les ouveitures les corps de ceux , qut 
avoienc été tués, & en marchant defTcs, on 
atteignit enlîn h cure ufe ment la terte ferme. 
Mais Ton cœut généreui dédaigna (on propre 
falut, tant qu'il vit encote en danger la plus 
grande partie des ficni. Il rangea donc prnm- 
ptcment le peu d'hommes qui étuicnt échap- 
pés avec lui, choilîi le petit nombre d'entr'eux, 
qui n'étoieni pas encore blelTéS) & fe hâta de 
retourner pour partager de nouveaux périls 
avec ceui de Tes compagnons que l'ennemi 



preffoit. Une pan 
loient aunî fait joui 



ie d'e 



t àfa: 

mais la joye, que lui caufa cette vue, ne 
fut que trop tôt empûifonnée par les cris 
pitoyables de ceux, i^ui étant tombés vifs en- 
Ue les maint dci Mexicains, étoient traînée 

ff *it temple, pour y être factifica aux Idoles. 

HXe ccrui lui faigaa; il fit les derniers dfotts. 
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poutles fauver; mais vainemeatl il ccoit îm' 
pofTiblc, de percer jusqu'à em & il fallut ^u'i! 
Ce coocencàt, de fouteaic le petit lefte de ceux, 
qui s'éioient fauves, & qui pour U plusparc 
écoieni fî mal craicéi 6c û fatigues, qu'il leu 
ctoit îtnpadïble de lenouvcUer le combat. Ia i 
plus grande patcie de Ton armée étoit détruite, | 
les un) avoient été tués pat t'eiineini, les an- 
très avoicitt péti dans les eaux. 

Alots l'aurore pitut & via t éclairer le maf- 
facre horrible, qui s'étoii fait. L'humanité 
fit couler quelques larmes fur Ici joues de Cor- 
»£, lorsqu'il lit, combien il lui manquoit de 
fei braves amis, dans quel état pitoyable t'en 
trouvait le miférable reile. Plus de la moitié 
des Kfpagnols & plus de deui mille Tlascalant 
avoient péri; Velatqutz de Léon même; ^ 
quelques-uns des plus braves Capitaines, maa- 
quèteni; & presque tous ceut, ^ui refloienc 
étoicnt couverts de bkflures. L'artillerie, les 
iDunitions (*) , les bagages & presque tous let 
tréfors amafles fiiieat peidus. Ces deiniétes 
cbo> 
O La pçiidre & les balle». 
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thores, cauferenc la peite de la pluipart de 
ceux, <]uî s'en cioieoE fi irnprudemment char- 
gés , paiceijue fous le poids du fardeau dont ils 
i'ecoienc charges; par avance, ils ne pouvoient 
•ifémcnt ni combattre ni s'enfuir. Le fouve- 
oir de cecte al&eufe défaite eft fuïtoiit im 
talifc, par le nom de nuit de la àéfulat 
c\aon donne encore aujourd' hui dans la NoM- 
vtllt EJpvgae, i la nuit où elle arriva. 

Leur premier quartier fut i Tomba. Maîi 
ils n'oférent pas s'y arrêter, parceijui 
pays étoit en armes. Le feul eadroit qui leur 
prélèncàt un azyle afluré, étoit Tiafcala. Mais 
pour gagner le chemin, qui conduifoit à cette 
ville amie, il Iëut falloîc côtoyer toute la par- 
tie feptentrionale de la grande Mer du Mexi- 
que, fe trouvant alors dam la partie occiden- 
tale} c'etoit là une marcLe , qui demandoîr 
•lulîfurs jours, Se qui devoit fe faite toute k 
travers des contrées intonnues, & où ils ne 
tievotent pal s'attendre, à trouver les rafrai- 
chilTementï, dont ils avoient ii grand befoin 
après des faifguei fi accablaiitei. Maïs il n'y 

Corttt^. S »<ïS.^ 
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avoir pas J'anirc pani i prendre; il htio)t 
renoncer à toute erpérance de falut, ou Te 
mettre iocelTammeDt en marche. On pattit, 

Qui pourroic décrire lei diltereiitet mifÈret 
Ici péiilt retlailTaiii à tout motneni, auxqucli 
furent expofés dam leur retraite, cei pauvrei 
fiiyaidi, alKiïblit par le combat i par la iant 
& leurs blelTur»! cnvitonuéi d'ennemis tiiom 
pfiants, qui lei harceloîeni fani cefle, ib 
ctoiem obliger de prendre leur rouie à ttiveri 
des pays dérercf fie fans chemins, qui ne four' 
nilToieni i leur fublïllaoce, que des graitiei 
fauvages. der racines, & des tiges venet de 
blé d'Inde. Souvent ils croyoient, qu'ils iuc- 
comberoicnt à ces calamités faos tin: mais 
réiemple de leur brave commacdant lenc 
iofpiroit toujours un nouveau courage & uns 
nouvelle fermeté. Avec la féteoitë la plus ad- 
mirable cet homme extraordinaire ruppoHoic 
tous ces maux, auxquels il preooicpait, com- 
me le moindre de Ces gens; à tous les dangers, 
qu'ils rencontroient , ils fe trouvoit le premier, I 
fit à chaque petit foulagcmeot, qu'ils obte. I 
ooiesr. I 
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BoîenE, il éioit le Jeroiet 1 en proficec de Iï 
moindre chofe. D'ailleurs il confervoit lou* 
jouri U plus gtande préfence d'eJptit & ctoit 
inépuifâblc en teHouicei à chicjue aoUTelIe 
ocealîon. — O qu'une telle grandeur d'ame 
n'3 telle toujoun été accompagnée d'une aullt 
grande honiiÊtetf & iitini'aniië! 



Il y avoir ii\a cinc| joun ^ue durott cette 
marche cxtraotdinairemenc pénible ; & on 
n'était pis encore à U Ha de tant de fatigu» 
fouveot Marine (]ui aulli bien t^a'Aquilar étoïc 
échappée, avoir l'ouvent entendu dans lei atra- 
quet à tour moment renourelléci dei Mexi- 
caini cette exclamation d' ailegrclTe : ..mac- 
chez , brîgandt , marchez où la rccompenfe de 
vocctimes vous ariend!" it on ne favoit, ce 
(ju'ilt vouloicnc dire pat ces mots. Ce ne fut 
cjue le fîiième jour, lorstju'on «toit ptêr d'ar- 
river i Orumba, qu'on découvrit tout leur 
itefTeia, au grand effroi de roui. Car comme 
on fut paivenu Air une hauteur peu éloignée 
de ce lieu, on apperfui avec rurprife, laute U 
plaine au loin couverte d'une quaniité ij 



S 2 



bt«.^\.<t 



â 



37tf PrAi^Pia^fva 

brable de guerriers, à U vue Jeiqueli tôltf, 
même lei plus tourageui, à l'excepcîon du 
feul Corttz, douièiem de la polEbilité de lent 
faluc. Lui, tjue lîcn ne peut ébranler, coofena 
CDCoie cette fois teuce fa fermecé, il repréfco- 
ta eu peu de mots A As foldats, d'un air, ^m 
ÎDfpiioit le courage; qu'il falloit vaîocie oh 
mourir; il rangea cnfuîte fou petit corps atee 
fon fang froid ordinaire, fc le mena fat le 
champ i l'eanemi. 

Aiufi que le blé épais tombe fous la &ali 
du moilToaueur : ainlî l'ennemi prefle en fbdc 
ïomboic fous l'épee de not iiétos. Rien ne 
pouvoir leur réltl^cr; avec une audace éto» 
nance ils pénérrèrecc jusc]u'au centre de l'ar- 
mée ennemie . Si leur chcTiin étoit rempli de 
carnage Se de mons. Mais enfin ils le fen- 
lirent épuiréfj les bras leur lombotent d« 
fatigue, 3c comme dans le même rems lei 
cnuemis fandoienc fur eux en quantiié de tout 
les cotés: il étoîi cenain, qu'aucun d'eux pour 
cette fois n'auroit échappé à fa ruine , û tout 
i'ua coup ji ne fut venu à leuf cbef toujours 
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rigilanc, une heuceufe i(Ieer<]ui les faava roui. 
Il appeifitt de loîo le commaDdani: de l'acmée 
Mexicaine, qui potcoic l'étendard de j'empitc, 
Heuieufemeoc il fe rippelU d'avoîc entendu 
dire, ^ue les Mexicains te^ardoieni ordinai- 
remcac tout comme perdu dès que cet éten- 
dard cioic pris: Ce dans le mDmeDt voîlà Ton 
projet formé. Accompagné de quelques -un» 
de Tes braves officiers à thsval. il faute au 
milieu de la croupe qui compofoic ia garde des 
drapeaux, Se d'un coup de lance il éieod le 
Général Mexicain dans la pouflîère. Auditôt 
un de fa fuite faute à bas de cheval, lui donne 
fon relie, & s'empare de l'étesdard, D.tns le 
mcme moment tous les auttes drapeaux furent 
baifles; lu trouble Se l'eflioi fe répandirent 
i»m toute l'airaéci ti avec étonnemcni on les 
vit tous JËttet leutt armes 8c prendre la Alice. 

C'eft ainfl qu'une tiiule idée licureufe fauva 
(OUI les Efpagnoli, S: leur acquit une vif^oire 
audî glorieufe, qu' avant jgeufe. Cac ayant 
mis enfemblc le butin, qu'ils firent fur le 
champ de bataille, la valeur en fut telle, qu'ils 
Sa C» 
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Ce [rouvèrent presque dcJammages iti itéfoTt, 
qu'ils avoieni UilTéi i Mexico: parceque li 
pluspaïc ilei Mexicaini ditis l'elpéraace polî- 
cive Je la ïiftoire avoicoc mis leurs plus m*- 
gnifîqiies ocnCRieati. 

Le Lendemain os arriva enfin daai le lenî- 
loire des Ttafcalaiii allici. Qa craignoic, fi 
trouver un chaDgemeoi dans leurs feoiimciitS! 
mais cette crainte n'éioic pas Fondée. Ce 
peuple noble & généreui «oit bien éloigné. 
«i'ctre porté à manquer de foi à leurs amii, 1 
caufc de leur malheur: ils let reçurent an 
contraire «vec autant d'amitié i que fi leut 
fuilTance Se leur bonlieur n'avoient rc^u aucua 
écliec. Exemple touchant d'une amitié £dile 
fi: défintétcfTée, qui peut en quelque forte noui 
dédommager de tant de fcÈnet cruelles, cju'l 
mon grand regret il m'a fallu vous tracer. 

Dans le feîn de ce peuple généreux fe te- 
(lofèreut alors nos héros de tout» les pelneK 
qu'ils a voient efliiyé», & foignérent leuri blef- 
fures. Il fut alort permis A tous de pcafët 
nniquemeoi k leui rétablllTement; h, l'éxet^ 
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[«ion de Cortex, quoiiju'il est plui que pas un 
«ombïicu Se (outïerc. Foui lui il n'y svoit i 
longer ni à lepoi ni à raftaicbiffement. Ac- 
cablé de Ibias & d'inquiétudes Coa dpiit tou- 
jouu aâif couvoii de nouveaui pioje» poux 
l'avenii; & il eu[ biencôi la joye d'apprendre, 
cjim U fbitiuie ne t'éioit pas encore lallée, de 

»fjvDnfer Ton audace. Elle lui amena encore 
àe la manière la plut inaitendue un icnfbtc, 
■ians un tcms où tout devait lui vcnjc tatt k 
propoc. 

Le Gouverneur de Cuha , dont nous avonf 
Touvenc parlé, yelasqtttz.t «'ccoii fi peu avifé, 
de craindre, que Narv4», avec ks forcet 
qu'il lut avoit confiées, puE avoir du delTout, 
que biencôr après. Tans en attendre aupara- 
vant des nouvelles , il lui dépéclia cac 
auLres vailTeaux avec toucet forces i 
lions de guerre & avec de nouvelles inftiu- 
l âions. Ils cînglèrcac tout droit à VtraCtux, 
I ft l'ol&cici qui y commandoit fut a droite Tient 
t4ei acticet dant le porc. Alors il s'en empira 
1 peine tt les équipage! le lailTèieat ailé- 
neiit perfuader, de fervic Jacu la fuite fous j 

s. 
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Cortn. C'éioic déjà quelque chofe; maïs ce 
n'écoU pai encore lauc , ce ijue la fortune avoic 
refolu de iàite pouc fon fjyoti. 

Peu de Kniî après parurent encore fur la 
jnême côte trois autres vailTeaux & même 
J'une grandeur coniîdérable- 

Mathias. Envoyés auiTi par Vtlasquta^ 
Lb Péri. Non; ils faifoient partie d'une 
Efcadre, c^ue le gouverneur de la Jamaiqut 
avoit équipée, pour alkr â de nouvelle» dé- 
couvertes. Mais les thefs de l'entreprife 
avoicnt malbeuieufemenc ditigé leur courfe 
vert les provinces fepten trions les de TEmpiie 
du Mexique, dont les habitaots éioient aulTî 
pauvres que bcliiqueuï. Il* y fiueni très- mal 
reçus, & après une longue fuite de malheurs, 
ils s'eftimèreni enfin heureux, d'atreindte le 
port de Vera Qrnx. Ceux-ci fe laiffèrent 
auili peifuad^r, de fervir fous Carte!.; fc il 
icçui par Ih un renfort lî coDlîdéiable en liom- 
mei & en muniiions de guerre, que b perte, 
qu'il avoit faite de ces deux chofes, fut pres- 
que totalement lépatéc 

Alois 
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Alors il Ce fentic aflez en farce pour repren- 
dre Ton grand & ancien projet, de faire la 
conquête de tout l'empire du Meiique. Seî 
fidèles alliés les Tlafcalaiu & d'autres peupla- 
des indiennes aulTi alliées avec lui, l'en mirent 
parfaitement en état, en lui amenant un corps 
de troupes de dix mille Iiomnies.- 

THeoPHitE. O Maîntenanc qu'il a une lï 
gtande armée, il n'y a. plus d'aïc de vaincre 

Le Feke. Ne dis pas cela, Théophile; car 
tu vas entendre, que les Mexicains étoîent de- 
venus de tout autres hommes, qu'ils n'étoient 
auparavant, pitcequ'ils ont à préfeni an Em- 
pereur, à qui il ne manque ni efptit ni cou- 
rage. 

Jb.in. Eft ce encore le même, qu'ils avolenc 
élu il n'y a pas longtems! — Comment t'ap- 
pelle- 1- il déjà!— ail! QuttUvaca .' 



Lx Perk. Kon; ce brave hi 
lebmmandé lui-mîme les Mcï 



lomme, 
icaios 



qui! 



iJi la difulatien. 



; plus. 



PiERiLB. 0! — avoit-il au/fi été tué( 

Li Pire. Non; aucomtaire il vécut tn- 
core apcèt U déliviancc de Ta capiiale. Se s'oc- 
cupoîc luftcmeoc dei caoyçat let plui figUi 
d'éloigner pout toujours de cette ville le* op- 
prelTeuis «'e Ton peuple: lotsqiic loui à couf 



il devint U viâime de la maladie, 






n'jvoit: eacote jimaii connue eu Amérique, & 
(jUL eu un dei plus grandi maux, <^ue l'antne 
des Européens aie apportés dans cet Hémil- 
pliète. 

Nicolas. Quelle étoic donc cette maladie) 

Lm PzKs. La petite Vérole i maladie abT»- 
lumeat inconnue en Ainétit^uc jusqu'aloct, k 
i^ui commenta dans ce temi à faire let plu 
crueU ravages parmi les habitants de ce fàyi. 
QvitUijaca même y Tuccorabai Se un pioche 
parent de Monttï-umt aoinmé Guatimoi,in^ lut 
élu Empereur à fa place. 

John. £ioic-ce atofli un homme cou»- 
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[tz Peue. Très-couTageui, Bc ie plus ciès- 
ifé Se [rei-généteui:! i] coocinua vigouieu- 
fement les plins de de'ftnfe formel par Ion 
piédccefleur , k dès qu'il apprit, que Coa en- 
nt;iDi faifoic de nouveaux préparacif^. il fie 
venir dans la capitale, une i^uapcicë prodï- 
gieufe de guerriers de toutes les provinces de 
l'Empite. Et avec eu il étolc fermement ré- 
Iblu, de lé déténdice jusqu'à la deioière goûte 
de foQ fang. 

Corttz informé de rous ces préparatifj , ne 
vit tjue trop blea les difUculcéi & lei périls, 
qu'il avoii à furmontei: maïs i! écoit accou- 
tumé depuis longcerns, i oppofer aux obAa- 
clet les plut icTurmontaliles & aux dangers les 
plus grands un coursge, ^ue tien ne pauvoit 
eifrayer. Hardiment Se d'un air ferein il Te 
mît encore cette fois à la icte d? fa troupe 
alots lî coafidérablcmeni augmentÉE , & mar- 
ché — ■ mais ce a'eil que demain, qu'il doit 
le faite. 
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TaéorHiLi. 
A préfent,* cher Père î 

Ls PsRK. Si tôt! — 

Cerm à la Tête de fon armée marclia âoac 
â Mexico. Comnie il s'approchoit de la ïille 
de TtMttco, il ccncontr^L qusîquct Ambaf^- 
deun avec des fymiioles dt paii , (jui J'inyjti^^ 
renc de la manière la plus prellaati; au nom 
liu Cacique de cet endroic, à venir paUer la 
Huic dans eccte ville, où l'on s'occupetoic de 
de ioun;s les manièrej poffibles, à procurer i 
lui fie à fes gens toutes fortes de commodit^^ 
Cependant à cette invitation étoit joiniTe auJjQ 
la prière, de vouloir bien faire camper hon 
de la ville Tes Indiens auxiliaires. ' 

On avoir des raifons de douiei de la fîoeé- 
liié des fentiinent5 de ce Cacique. En confe- { 
^uenee il fut téfolu , de faite ulage de fon in- | 
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Vîtacioni mais d'employer en même lems tou- 
tes let précautions paflibles, & de ditfécec jus- 
qu'au lendemain l'eniiée dans leur ville. Cet 
heuccuï retard faiiva la vie des Efpagnols &: 
de leur chef pén tirant, Cac le matin fuivanc 
lotiqu'ili firent leur eniiée , on ttouva toute la 
ville t»ni]uille & défeite, comme lî tout le 
monde était mort; & ce ne fut (ju'aprèi un 
longteniî, lorsque Cortt^ eut fait occuper le» 
plactt Se qti'il eut rangé le refte di: Tes teoupes 
en ordre de bataille dans la grande place, (jue 
quelques naturels fc bazardèrent à patoîire, 
quoique en troublent, on apprit d'euï: que le 
Cacique avoii fait toui les préparatifs, pour 
faire périt les Efpagnols la nuit derniÈre; maïs 
le retard de l'enirée & la crainte, que Ton def- 
fein ne tut découvert, 1' «voient engagé, A 
[ i fon piajei, & à prendre la fuite. 



Corm fe contenta de punir le Cacique de 
ù fraude atiiRcieufe , en le dépofani, & ea 
mettant à fa place un autre, que les habitmts 
eui-mêmet lui prefentèrent comme le plus 
digne. C'cioit un jeune homme aimable, qui 



portoic ii'ja Cut fa Sgute (]uelque chofe Je S 
«giéiblc Se de fi noble, cjue Cortti. i Is pie- 
miire vue ne pm t'empêehei de l'embrailcr Se 
de r«lfure[ de Ion amitié. D'ailleurs cette 
uoroioaiion d'un nouTeiu Caci^iue lui ptocuri 
le grand avantage, de pouvoir coiupcei lei 
habitants de cette ville conlîdérable au nombcc 



de Tes arais & de /es allié 



paiceque ce goa- 



vetneut fait par lui devoît toujours être de lôe 
parti, autant par reconnoifTaoce, que pool 
fon propre înrétéc. C'cil pour cela , que C«r- 
«t réfoluc aHflî, de prendre pour fon quanïei 
principal cette ville qui lui étoic dévouée, jui- 
qu'à ce qu'il eut Hai tous les préparatt& U- 
«eflaires p«ur U conquête du Mexique. 

Ferdinand, Qu'avpit-il befoin de prépt- 
lacifs? il pouvoit doue y aller louc dcoit, 
d' abord .' 

Lb Fiks. Pour eu revenir bieniàr apièi 
avec liocte & déshonneur? Noa Ferdinand; 
notre Cor«s eft brave à la vérité, auin brave 
qu'an puilTe l'être, mais en mêoie tenu trop 
prudent, pour vouloir par une aveugle témé- 
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ir rimpoflible. . Lej Mtxîcaios Ce 
E maintenaai es trop boa ém. Ils 
I pniJemmenc rompu tous les ponts de 
la digue, le dani les îmeivalles, qu'il y avoit 
alors, ils avoient établi de fon Baftioai Bc des 
paupccs, poui empèchei l' ennemi, de faire 
ufage de leurs ponti portatifs. Le f^ge Gua- 
tiinttî.iH avait outre cela armé Tes nombreux 
foldats d'arcs 8: de très-longues pii^ucs, pour 
pouvoir dcja fe défendre à une alTez longue 
diltance. Mais ce rurt|Uoi ils compioienr le 
plus, c'ctoic une (quantité inaambtible de 
canots ou bai<|ue$ d'où l'on pouvoir des Jeuc 
CËrcs inquiéter excraordinairemenc les Efpa- 
gnols, s'ils temoieut de palTec fut les digues 
étroites. 

Cortet comprit bien de Im qu'il ne devoir 
pas fonger à la conquête de cette ville i pré- 
fcnt véritablement forte, avant d'avoir une 
flotte de petits vailTeaux de guerre avec les- 
^u-.ls il pCic difperfer les canots & foucenic l'ar- 
raque des digues. Mais où devoit-il prendre 
cette llorre? La faire conftruire? Mais dans 
toute fon armée îl ne fe crouvoit alors que 
deux 
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deux on (rois charpentiers ; 8c encOK le hoit 
de conlUuiilion Jcioii-H être coupc dii 
fotKts de Ttajcala , Se. tout (oa corps d'Efpa- 
gnols n'auroic paï fullî pour les transporcet de 
]i i Ttzcaco. Mais plus les dijHcuItés. que cet 
homme rare rencontioic éroïenc grandes, plu 
Ton envie, de les futmoacer l'écoic aullî. D 
fçut donc cette fois prendre un parti, 
donna à fes charpentiers un grand nombte dt 
Tlafcalans pour leur fervir de Maneuvtes! t 
pendant ^ue ceui-ci préparoient les matéiiiiK 
DecelTaites, Corttz tâcha de Te rendre maître 
de tous Ici environs de Mexico, pour couper 
tous les vivres à cette malheureufe ville. Il 
ft fournit par force ^uel^uei villes du voiâ- 
nage, d'autres fe laiflèren: engager par un 
moyen plus doux, à faire alliance avec lui, 
Gtiatimozin vit avec incjuiéiude ic. chagrin 
cette d^feftion de Tes perfides valTaux; il tâcha 
d'en arrête^ la fuite: mais envaîn^ cependuc 
fon grand cicuc n'en eonfctva pas moins U 
ferme téfolutioa une fois prifu, de défeodte 
jusqu'à la detnière goûte de Ton fasg, la capt- 
lale de fan royaume délabre- 

Peu- 
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Pendant ce cems-lâ Cortez étoit, fans le 
favoir, menacé d'un péril, qui pouvoic à la 
fois mettre une fin terrible à toute Ton entre- 
priCe, & à fa vie même. Déjà le projet étolc 
facureufement venu i maturité; encore vingt 
«quatre heures, — & c* étolc fait de luil 

Quelques -UNS. Ohl 

La Père. Je veux tirer le rideau » qui ca^ 
cKe encore ce .péril aux yeux de Cortez ; alors 
vous vtrreï vous mêmes , que pour cette fois 
il ne pourra s^en tirer que très - difficilement, 
malgré toute fa prudence & fa fermeté. 

Les foldacs de Narvae%f comme nous IV 
vons entendu, s'ctoiencà la vérité rangés vo» 
lontiérs fous le^ drapeaux deCortêz; mais ils 
oe Tavoient fait que dans refpérance , qu'il les 
0ieccroic en peu de tems, & fans grand dan- 
ger, en polTeflton d'immenfes tréfors. Le 
renverfement de toutes ces éfpérances & la 
conlidération de tous les périls, qu'ils voyoient 
dans TafTaut réfolu contre Mexico ^ leur infpi-' 
roienc maintenant un grand mécontentement 

Cortez. T - c^tk- 



contre leur Génér»! fc un repentit «mer de 
leur rélolution, de le fui*re. Pîlie/agna, im- 
pie foldat, mais ça même cemi eDErepienanE 
le tufé, & qui de plui éioii toujours lelti en 
fecrec partifan du Gouverneur Vtlasqutt., pto- 
fica du niécoaieutemenc général di; fes cama- 
rades pour former un deflcin, qui n'dloii i 
rien moins, qu'i niafTacret le Général & fit 
principaux otEciert, enfuîte de choifîr un noti- 
veau commandani, qui les reconduire à Cuba- 

Voici quel écoit le plan de> eonjuréi. Ili 
rouloîenc , Ionique Cortei. feroic à cable aiec 
fes principaux olGciert, faire arriver bu pl- 
ijuEt de lettres fuppolëeï, venant d'Erpigne 
par Vtra Crux. Alori les conjucéj, fous le 
préiescct d'encendre des nouvelles de leur pavf. 
dévoient accouiit. Se dèsc^u'ils verroient le 
Général occupé à l'ouverture du paquet, fe 
jeiiet fubiiemenc fut lui. & l'égorger aves 
tous les auctei oiEciers délignéi pour tÎ^- 

Tout étoic prêt pour l'exécution de ce noii 
piof«t; c'étoîi le lendemain le jour maiijtié, 8c 
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lei conjuréi, dont le nombre étoit confîdéra- 
ble, tvoient faïc leuij piépacacifs av£c»ntde 
piécaucion Si de fectei, i^ui ni Cortez ni fet 
amis n'en pouvoicnc avoir le moindre foupçon. 
On étoit déjà au foir, les (énèbreî furvenant 
voiloîent la dernière aflëmbléc des meurtrière, 
te c^choienr aux yeux de cour le monde la 
méchante aâtoQ, i^u'iU avoienc réfolue. aux 
yeux de Coui le luonde mais non à ceux da 
celui qui voit loitt, pour i^ui les.cénèbrei mê- 
mes ront lumière, 5c donc le regard pénétrant 
perce let fecreii cacbés dani la repli» let plu» 
profonds du caur humain. Dieu feul vît 
mûrir ce projet fjoguiDaire; & il a'ea fjlluc 
pas d'avantage. Un Teul de fes regardi, & Je 
.voile épais fut décbiré; le l'horrible complot 
ftit mit au joui. 

Un complice, un des pcemiers compagnons 
de Cortex , fut tout à coup failî d'une frayeur, 
^ui lui décEiiroic le cceur. Plus s'approchoit 
l'heure marquée pour la mort de fou général 
auparavant lî chéri & fi fouvent admiré ; plu* 
il fe fencoit le ccsuc ferré, plus l'^âion i la- 
T a <vi«U.* 
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quelle il avoic cotifentî , lu! parut atfreufe. It 
combaaicj il checcha à s'ctourilic; mais tn- 
vain! fi eonTcience le tourmentoît & il (e fcn- 
toit pcicc de mille coups de poignants, Bc j1 
ne fut tranijuille que lorsqu'enfin dans fon an- 
goifie, il fut entré Jans la dcmeuce de Corttz, 
8c lui cui fait un aveu rolomaUe de toute U 
conjuracÏQD. 

Cortta fut rutpris; mais accoutumé, à 
prendre fon paiti promptemeiit & coutageu" 
femeni, il n'eut befoin cette fois aulti que d'int 
moment: & fon plan fut fait. AccompagUé 
de quelques-uns de Ai pSiciers il aJla'toat 
droit aufiitôt au quartiei de Fillffa^iia. S* 
prèfence inattendue dans ce lieu & iktis un tc[> 
letns troubla fi fort le meurtrier, qu'il ne pal 
nier fon iudigne delftfin, ni penfci: à fa dé- 
sole. On l'arrêta ; Cortta lui-même ariactii 
de fon lêin un papier, qu'il tâclioit de cacltei; 
Se comme il foupçonnoic, qu'il coiicernoîi'U 
confpiraciou : il alla un momeui à l'écitt. 
C'étoii une lilVe des conjurés; dans laquelle 
Ctrita troura des noms, qui le ^emplicGn^ 
d'étoa- 
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d'^tonnemem & d'cfFcoi. Mais Ta prudence 
lui ocdonnoic d'étoalfér cette Itile, & dé faire 
coitiine li tous les canjurés lui éioient incon- 
nus. Il fe borna donc pour \i punition de ce 
noir complot au cbef principal; & comme 
l'aveu de Ton crime rendoit inutile une plus 
ample infôriuation: li mcme nuit encore il 
le Rc pendre, Jevact la maifan ou on l'avoit 
mis en piifon. 



Le LenJems 


lia malin il alTembla tout Ton 


corps. Tous < 


:eu« qui fe fentoient coupables 


croient dans ur 


ic agitation morielle & le cœur 


leur baccoit en 


rellemtnt; Cerrei. ("avança au 


milieu d*eur av 


ecle même air Terein & aiîuté. 



ijui lui ëtoir ordinaire. II leur raconta la 
peifiJie de ViUtfa^na, & la punition c|u'il en 
avoir tirée, mais il afouij en même tenu, *jue 
malgré routes les peioci; qu'on s'étoit don- 
nées, on n'avoit pu dticoavtir aucun des com- 
plices: pircetjue le crintincl avoît, même à' 
la lorcure, opi[iiàtcemcnt gardé le lîlence. Il 
afTura, que quant à lui ce Tecrei lui éioil Ilès- ' 
agréable, paiccqu'il luiauroicété douloureui, 
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d'être obligé de livrer entre les miint dt la 
iiiftice, d'autres de fei compagnaDs; Se il ut- 
niinn Ton à'itcoan par li prière, de lut iîn 
pourcam, pari^uoi il avoit eu le malheui, Jt' 
s'attirer le mécontente m cm de fei camaride^ 
a£a qu'il piîi fur le champ réparer fa faute. 

A ces mots les coupablei fe fentirent foa- 
lagét, comme 11 oo leur eut ôié un poids de 
deduï le eccur; ils commencèrent à icrpiret. 
& la joye de ne pas être di^couveits, leur fie 
prendre la bonne rérojuiion, de montrer i 
leut général, a revenir &. dans toute occafiod 
une fidélité d'autant plus grjnde Si d'autaal 
plus conftance. C'efl ainfï cjue Curtex en mo- 
détaot r^gcment U colère f.iuva une grande 
partie de fei troupes & s'acquît en même temf 
pai îà autant de fidèles Toldats, cju'il y avoù 
eu anpatavant de traitrea parmi eux. 

Mais d'apiès une irès-jufte connuifTince dn 
cccur humain, il fa voit, que l'oitiveté cartstnpt 
oiilinaireriient même les meilleurs hommes. 
Cul pour cela, qu'il fe hâta de donner aux 
cfprits les plus luibuIeuM, qu'il avoti mainte- 
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Mttt appiii à cannoîtte, une nouvelle etcii- 
pation, qui ne leur lailTàt point le temi, de 

fonger i de inauvaït deflèins. Son bonheur 
lui en offrit une ofcalïon (elle, qu'il pouvoit 
la délîcer. On vint lui annoncer , que lei ma- 
tériaux pour treize biigamins étoient prêcsj 
Se qu'il neVagilToic plus i piéreot, que de lei 
iiansporrer du rerrîtoire de TUfcala ï Tt- 
C'Uco. Le cranspoit ae pouvoir fe faire que 
par les portËtaii Indiens, Bc il falloir, à caufe 
der Mexicains, qui baccoient la campagne, le* 
faiie accompagner d'une fotre Ëfcoite de gtn* 
dv guerre. On y dcDïna les criminels repen- 
tants, & Sanâoval, cet otGcier vigilant, fiJÈle 
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c toute fa confiance, fut établi leur 
commandant. 

Cette marche fut une des pîui fînp.ultètes te 
Jes pluj pénible* , qui ayent jjmaii éié fiitet. 
Huit mille Taments, chirgei de poutres, de 
mâts, de c«td<;s, Je voiks & de fenaillei, 
étoit'nt au centre. L'avant- garde, l'airicre 
garde 3c le fouiien des flan» ou curés étoieni 
compufés d'un corin de quinze mille Tlgjct- 
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lofis, ptrm! lesquels ëcoîent didriboés les foU 
dacs Efpagoolsy pour les tenir en ordre & les 
tccoutumer à une niarclie régulière. Toute 
la troupe prenait Tefpace de plus d'une lieue* 
Sandoval lui-même k mit à leur têce; ii con- 
fia i un jeune Tlafcalan> nommé Cbectimicâl 
le commandement de Tarnèce garde. Mais 
celui-ci «7- 

Pierre. Ou étoît donc Xicotencatll il 7 1 
longtems que nouf n* avons rien entendu de 
lui! . 

Le Père. Xîcotencatl n^écoit plus. 

'QuELqvES-uNs. Oh! 

Ls Père. Ce jeune & fier guerrier ne pon^ 
Toît fupporter la penfée, d*êcre fournis à un 
étranger. Peut-être auffi voyoit-il plus loin» 
que (ts compatriotes, & prcvoyoit-il, que 
l'alliance, que fa nation avoit conclue avec 
les Efpagnols fe cbangeroit à la fin en e(cla- 
vage. C*cft pourquoi dans le teras, que Cor^ 
tez écoit retourné à Tlafcala^ il hazarda une 
fédicion contre lui. Mais fon delTein ne lui 

réiiint 



léuEt pas. (es propres compacrioces l'artétè- 
reni. Ton propre père — ud autre Drttlus • — ' 
lui pronor^» fa fentenee ile mort 3c le livra 
au Général Erpagnol, pour lui fjjrc fubir ce 
jugement rigoureux. Mais Corcez fut trop 
Lumain cette fois, pour confcntir, que le fang 
d'un jeune patriote ardent, Je tîls de ion aDcien 
& refpeflable ami, fut verfe par rapport à Ijî. 
Il lui pardonna, le mit en liberté, Sl le prie 
avec lui dans Ci marche à Mtxiio. 

Mais cette généreufe indulgence même ne 
put faire plier fon elptit orgueilleux. Il con- 
tinua Qu contraire, de blâmer en route occa- 
(ioa l'cntreprifc desEfpignoIs avec la liberté 
d'uD républicain, Se â exciter cortte eux fes 
cDmp;itiiotcs. On l'iccufa su conleil fupréme 
des Tlafialaiis, qui lir dite à Cerni.: .jtjue 
celui, qui tàclioic de faite révolter une armée 
contre fou cliL-f, métiioît la peine de mott 
fclon les lois du pays. Qu'iP dépendoîi donc 
de lui d'ufer de toute rigueur envers le rebelle 
XicBtencatl; car (juand il leviendroit à TUf- 
ctla: on ne l'y tratieroit pai autrement." 
T 5 IA»-Vfc 
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Mail Camx ufa encore une foU «le doucfut, 
& fie ilite à ccc obltiné, de vcoir le ccouvei, 
pour lut eipefer lui-même f« gciefs; tti il 
étoic pcéc i lui reiidic junice. Mais il ne 
voulut pas même entendre à cela , & Corna 
ayant envoyé la gacde, pour l'amenée de force, 
il s'y oppor», & fe défendit , juscju'i ce qu'enfin 
percé de plmïeuis coups ii tomba mort i terre. 
Telle fut [a fin tragique d'un homme, qui 
dam d' autres circonflances fcroit peut- eue 
devenu un Aanibal ou un Cifur. 

QuELquEi-vNS. O quel dommage! 

Le Père. Le jeune Cèecbimieal, A 
vous parloif auparavant, écoit presque i 
bomme de cette même trempe; téméraire 1 
empotcé, comme Xicottitcatl , Se tout aulS 
Dtgueillcui & entêté que lui. Il polTédoit 
d'ailleurs une bonne dofe de vanité finfarotine. 
Cela le chagiinoif, que Sanâoval lui eut dooné 
le commandement de l'artière garde. Un Gé- 
néral, comme lui, difoii-il, devoit toujourt 
être le premier, pour animer l'armée entière 
pat foD exemple. Il ne préiendoic pac fènle- 
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sent éice le premier à l'afTaiit de Mtxico, 
mais encore dans coaiei lei moindres aflàïiec, 
„Cë f'uc envain, «lu'ân lui tepiéfenta, (]ue le 
pode, i^u'oQ lui avoic confié, étoit un des plus 
impoctanti, paicequ'uoe attaque étoit plus à 
crainJie par deiiiète que par der^nc: mais tl 
ne voulut point le concencei de cette taifon, 
juiqu'à ce que Sanàeval lui-même, par une 
complaif.ince indulgence pour rcntétemcnc 
orgutilleux de ce jeune fougueux , eut partagé 
avec lui le commandement de l'a rriire garde. " 
On aïoit une marche de quinze millet i 
Élire, presque toujours pat des chemins rabo- 
teux & inoniagn^ui:. Il paroilToic aulll fié* 
quemment des elTiims de Toldais Mexicains, 
pour inquiéter cette marche difficile: mail 
voyant, qu'on étoit de tous côtés difpoféi 
à les rccevitir: ils Te retiroient chaque foi* 
fans avoir rien entrepris. Enfin Senâoval eut 
U fatisr^dion, après une marche eitraurdinai- 
tement pénible, d'arriver heurcufement avec 
Uuie U fingulièie caravane k Tt%tuca, où fon 
Géneril au comble de la joye le re^ui à bias 
«uveits 
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Lorsqu'on ccoic proche de- Tessffttco; CJ^e* 
cbimical défir^i qu'on fit halte un peu de tems. 
Et pourquoi penfez - vous bleu qu* il ait de- 
maodé ce retardement f — * Pour mettre Tes 
plus belles pUioies & prendre tous Tes au- 
tres orneçients de guerre! »€ar« difoic-il, 
puisque maintenant ou iroit bientôt au com* 
ibat, un brave foldat devok pàroitre auiG 
paré, que s* il alloit à la noce. Lorsqu^oa 
rapporta ces fanfaxonades à notre Cortez^ il 
ne prit pas une grande idée de 1* efpric & du 
cœur de ce jeune guerrier , car il penfoit , que 
le vrai courage , aulTi bien q^e tout vrai mé- 
rite en général, écoit toujours mode/le> & 
jimais rodomont. Auiïî Thiftoire ne dic>elle 
plus un feul mot de notre jeune hétos fan- 
faron. 

Pendant qu'on étoît occupé de la conftra- 
ûion des brigantins: il artiva un autre évé- 
nement heureux, qui caufa une joye univer- 
fclle . dans le camp des a/IIégeans. Cortez 
îivoit déjà depuis quelque tems envoyé plu« 
fieurs de Ces officiers à Hifpaniala ; pour en ti- 
rer quelque renfort , s'il étoit pollible. Depuis 
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Ipngtems déjà on fbupîroic après leur retour, 
4ttais envaîn; lorsque rout à coup il fe répand 
la foyeufe nouveHe, qu'i! étoit'arrîrë à Vêra 
Crtix quatre vailTeaUx if///^a«:o/j, avec un 
renfort très-cotiildér^ble. Il conftiloîc en deuic 
cents foldats, quatre vingt chevaux, deux ca« 
nous 9 une grande quantité de munitions & des 
uirmës. Vous pouvez âîfément ' vous fîgutcr, 
la joye que Çonez-^êc Tes compagnons durent 
«n i'reflentir. 

:• Et alors on- poufTa lé travail des brlgantlns 
avec la plus ^^aride vigueur. Les Mexicains 
&eiic bren de te'ms-êntéms quelque tentative, 
fOur les empêcher & 'pour, s'il ëtoit poflîble, 
-brûler les vaifTeaux fur le chantier: mais la 
vigilance de Cqrtet» & la bravoure de ks trou- 
pes fendirent Vains tous leurs efForts» Enfin 
on finit de les conflruire; & ils furent lancés 
à Teau avec la plus grande folemnité; & cela 
ayant* heureufement réufli," & le vent ayant 
commencé d' enfler les voiles, les /peéiateurs 
jettèrent de grands cris' de joye , qui- annoncè- 
rent ià tous- les environf cet événement impor- 
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iuLt. Lés feux fe toarnoient alceMatiTemeo^ 
tantôt fur les vaifTeaux. qui alloîent à pleines 
voiles* tantôt fur l'homme admirable, <}U, 
malgré tous les obftades, s*étolt poartanc 
rendu maître du Lac« le plus grand boulevard 
de la capitale alfiégée. 
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; Cortt% réfolut alors d'attaquer la ville de 
crois côtés en même tems. (1 partagea pov 
cela Ton armée en autant de colonmes: Sfi^ 
dovêl fut nommé pour commander la pre« 
mière; Alvarado reçut le commandeDaent de 
la féconde» Sl Olid de la troifième. Ils d^ 
voient s'avancer le premier de Ttztueo^ lefe* 
cond de Tûcuba & le troifième de Cm/mh^ 
vers les digues, qui de ces endroits condsi* 
foient à Mexico; tandis que Corttv, avec lei 
vaifleaux, qu'il avbic voulu commandée Ish 
même, foutiendroit leurs attaques. 

'■ 

Là- deffus chacun marcha vers le pofte, qai 

lui étoit aflîgné. Alvêraio & Olid d|écrui£- 

rent dans leur chemin un Aqueduc cooftmit 

avec beaucoiup d'att , pat lequel le< Mezicaini 

avoieac 
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■toîenc en l'adceffe de fiiiK parvenu dant leui 
Etlle encourée du Lac une Isie Se lEffemblantc 
i de l'eau douce depuii les Moncagnei, à plu> 
Heurs milles de-li; & le maoï^ue d'eau, qui 
l'en fuivii, fui le premier, des maux de Eouie 
efpèce, contre icsc|ue]s ces pauvret malheu- 
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:un [our, ijui 
ne fut marqué par quelque fcène fanglaDie. 
Les bri^^aacins avoieui à f-ilte à u e flotte 
proiligieufe de canots, les troupes de tevie 
aux cnneniis qui étoient fur les digues & qui 
écoient aulTî formidable) pat leur nombre, que 
par leur courage & leur opîr iatCÊté- Les fji- 
bles caaoïs furent i l* vétité bientôt dirperfét 
ou coulés à fond: mais cela n'jlloit pas auRi 
vite à l'attaque des digues 11 tft vrai que lei 
Efpagnolt eniportoient tous les jours avec une 
peine Se un danger ineiptimables quelqu'un 
des baflions, qu'ils avoieot élevés puur pro- 
léget les ouvertures, & qu'ils mettoient dei 
ponts fut ces ouveiiures. Mais comme le 
fouvenit doulnurcui de la Unir di /a di/hta- , 
tiott les obligeoit tout Jei loiri, â fe rttitei 
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fur la terre ferme: les afTiégés pendant la nnic 
rétablifToienc promptement , ce qu-'on avoxt 
détruit de leurs fortifications pendant le joiir. 
De Cotte que, malgré tout le fang répanda» 
on n*ccoît pas plus avancé un jour, que l'au- 
tre ; Se les fatigues journalières deis Espagnols 
& de leurs alliés étoient fi grandes» qu'il y 
aroit à craindre, qu^ils n'y fuccombaflent peu 
à peu. 

Tel étoit l'état des chofes, lorsque Cortn^ 
extrêmement touché dû mauvais fuccès de fa 
armes, fit ufage de tout fon courage, pour 
prendre une réiblutidn, dont l'exécution devait 
achever fa propre ruine, ou celle de Tenneml 
En quoi confifloît celle résolution? 3c c|uelles 
en furent les fuites effroyables? — C'efl ce, 
qu'avec votre permidîon, nous laifferons jin- 
qu^à demain. 

Tous. O cher, très -cher, le meilleur des 
pères! feulement encoce — 

Demain] dit le Père, & le récit fut fini 
pour cette fois. 
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faîgneront le cœur, & d'autres qui vous fe- 
ront drefler les cheveux d'horreur & d'effroi. 
Comptez U-defTus, & quand T humanité fera 
couler de vos yeux une larme de conipafllon: 
O renouveliez en iilence, pendant cette fen* 
(ation amère & bienfaifante le ferment, ^ue, 
lorsqu'un jour vous ferez devenus hommes, 
vous employerez toutes vos forces dans les 
occalions que Dieu vous fournira, pour dimi* 
nuer de plus en plus, la calamité, îqs violeo* 
ces, & pour épargner le fang & contribuer 
toujours de plus en plus à la tranquîHicé, â 
Û paîjc, à la judice parmi nous 8c nos fre* 
JçesJ (*) — Venons à préfent à notre hiftoire! 

r* U 

.C*) o jeunes princes, futurs fouvcrains & coffl» 
mandants d'armées, qui lirez, ces parolcSi 
que ne puis-je les graver profondément dani 
vos cœurs! le fang humain efl; de toutes les 
; .chofes, dont vous ferez les mairres, de beau- 
coup la plus précicufe; & il y a un Dieu, 
qui vous demandera compte de chaque goûte 
de celui , qui coule dans les veines de vos 
frères qui vous font foumis? PuiflfîcB vous 
de toute votre vie, ne jamais oublier cette 
vérité! 
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Li Peili. Corttz. r^folut de meciie fia pat 
un TeuI coup bazardé à cecre guene loDgui Se 
pénible. Il diCfoCi tout pour donner le len- 
demaiii un aiT^uE géaéiil de cous les côtés. Se 
ordooa*, jL chaque commandant, de pénétrer ' 
avec Ion corps , malgré tous les obllaclei, jtu- 
<jue dans la ville affiégée U de s'y porter. Lui- 
nitme vouloir Ce mettre & la tête de ceux , qui 
dévoient attaquer la Digue de Ciijocuu, & it 
écoit fermement léfolu, de ne pat ceflèt de 
combattre, jusqu'à ce qu'il ait aufli lui-mêmet 
coiite qui coilce, pénétré dans la ville. 

Le joui terrible païut. Cliaque comman- 
djiii Te mit à la tête de Ton corps, & la fcène 
fjnglante commença. C'étoii une clioli ef- 
froyable à voit, que la fuieut îiiéfiftible avec 
laquelle les Erpagiiols afTailloient, & la fu. 
tieufe opiniatteté avec laquelle les Mexicaine 
tcliltoicnt. Principalement la troupe, que 
CoTtez conduifoit en perfonae, cnHinnnée par 
l'exemple de foa grandGénétal, fit des ptodigca 
de valeur. Rien ne pouvoii lui réfifter. San» 
le moindre teladie il pcnéttoic d'une oavet- 
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cure â 1* autre; il emportoîc un baftion Tan 
après Taucre avec une force que rien ne pou- 
Yoit arrêter > il tailloit, perçoit, renverfoit tout 
ce qu'il trouvoit devant lui ; & pourfuivit en- 
'fin Tenneml qui fuyoit jusque ilass la ville. 

Mais quoique Cortez avec fa vaillante trou- 
pe fut arrivé comme un veut impétueux fur 
les ailes de la vidoire: il conferva pourtant 
afle^ de préfence d*efprit, pour fonger i la 
fureté de la retraite, en cas que tout à coup la 
fortune de la guerre vint à changer. Il or- 
donna pour cela à Julien d'Aldrete^ officier 
arrivé nouvellement tC Hiffaniola avec le ren* 
fort, de relier avec un nombre fuiEfànt de 
foldats près à.^^ ouvertures de la Digue , pour 
les combler entièrement , pendant qu^on pour- 
fuivoit la vidoire. Par malheur ce capitaine 
eut la fauflè ambition de croire, qu*il feroit 
honteux pour lui , de s'en aller avec une com- 
milHon exempte de péril, tandis que it% cama- 
rades gagnoient des lauriers en combattant. 
Méprifant donc de la manière la plus impru* 
dente l'ordre > qu'il avoic reçu il fe jetu dans 
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la mêlée , pour parcagei avec fes compagnons 
le péril & rbonneur. 

Gttatimozitt inftcuît de cela, fut fecretce- 
meaz ravi de cette imprudence de l'e 
parceque fa prudence lui montroic viliblemenc 
l'avantage iju'îl pouvoic en tirer, Il ordonna 
sullîtôi, à plulteujs corps de croupes conlidé- 
rablei de marcher pat différents dct 
ouvertures des Digues qu'on avoic abandon- 
cées, de lei aggrandir autant que politble & 
de s'y établir. Pour les autres tioupes, i^ttï 
éioicni aux mains avec les Efpagnols à l'en- 
trée de la ville, il les lit reculer peu à peu, 
pour aciiier toujours de plus en plus l'ennemi , 
écliauffé dans l'iuterienr de la place. Sa tuie 
lui rcullïti Cortiiif comptant lut l'ésécutioa 
de l'ordre, cju'il avoit donné, a'bé^u pat, à 
poutfuivre de rue en tue l'ennemi, qui fuyoît 
devint lui, &, il parvint enfin jusqu'à Tendre 
QÙ^GuttiimeuH l'attentloit avec l'élite de fef 
guerriers. 
^^k Tout i coup i un Cgnal donné [>ir l'Em- 
^H^teui, Qn entendit du baui du pitocipal tem- 
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plci qui écoit toat proche le ron Touiâ 
lernnel du umbour ficré du Dieu de la gut 
tîgnal connu pouc les Américaint) qui cbf 
que foii les aBÏmoit d'un courage incioyabk 
& d'un patfiic mcpiis de la muri. Dans un 
momenc les EfpagnolS) à leur graad éconoe- 
ment, le virent fl vigouxeufement attaqués de 
tous les tôles, que raalgré toute leur biarouie 
& toute leur eoanoiflance de l'an tniUiaiie ilf 
ne puteat reiillet longtems à cette force pié- 
ponderiDte. Us commencèrenc i le teplier 
fur eux mêmes; d'abord en troupes ferrées. 
lentement & en fe défendant toujours: mab 
comme le nombre des ennemis augmeatoic â 
chaque infant Se que leurs attaques derenoient 
toujours plus, futieufes: ili commencètent peu 
a peu à doublet le pas & i penCet plus à lent 
fureté pat la fuïie que par la défenfe- Leun 
rangs étaient maintenant rompus, tous — 
EfpagnoIs & TIafcalans, fantaflins & cara- 
lîers — s'enfuirent en défordie vers la pinj 
prochaine ouverture de la digue, qa'i leur plus 
grand éconoemear , ila ne irouvérenl psiut 
comblée, mais gaïuîe d'euneinU. 

Emoia 
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Hnvâin Cortiz employa Us ordres Se les ^^| 


priiTc. 


pour arrGtet le defordre & la 


- ^H 


fou arir 


lée Se pour rallier fon monde : 


on ^H 


teiicioic plus, on ne voyoic plus, & 
cLerchoù à Ce fauver, aullï bien qu'il 
Ils fautoient par troupes à bas de 1 

dans l'ouverture, où un grand nombi 


pouvait. ^^^H 
la digue ^M 
e fiiienc ^^H 


enfeveli. 


s dans les fîots, k. les ennemi 


s fe ^H 


«DE d*; 
furent c 


leeourir avec leurs canocs, beaucoup ^^H 
ués ou pris vivants. M al heure ufe me ne ^^H 


il y avoir iiop peu de fond dans cet eO' 
Laci pour ijue lea btigautiDS pulTeot 
leur fecours. 


du '^^^1 


Lec< 


sur faignoir à Cortez de voit 




mité où 


: tes liens fe trouvoienr réduit 


K le ^H 


dan:>er 


où ÎIj étaient lui failoît oubli 


er ^H 


ou il Ce 


nouvoit lui mume. Sam s 


embar- ^^^H 


raffer di 
de tirer 
d'en arr 


: fa propre pcrfonne, taniôt il ticKoit ^^^H 
de l'eau un de Cet compagnons, r..ntàl ^^^H 
acher un autre des mains de l'ennemi; ^^^| 


lorsque 
le racor 


tèuC à coup — je friffonne, 

liant! — Il fut faifi par croi» 


^^^^1 


g. Me: 

L 


ticains — 
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Tofi. Oh! oKl 

Le Pebe. — Et emmené ta triomplie- 

QuiLqtiES - «M*. O cela eft lertibleî 

Li Pebi, Deui de kt oiKeiets voyant qu'oa 
entraiDoit leur Général , prirent dam le in&< 
ment la réfoluiioQ, de fe faciilier pout Ini. 
Ili Ce jetcent au milieu des enneTnii, atiaqueut 
ceux ^ui lenoieot Csrttt,, les étendent lur le 
carreau & font eur-mêmcs lués, mais CfrlM 
cfl libre — 

Tout. O ezeelleat! ueellemî 

Le Pekb. — Et échappe, quoique danc na 
^tat pitoyable Si avec une petie de fes geoj, 
^ui lui caufoic plus de douleur (jre toutes Tes 
blefluies. Mille TlafcaUns Sl plus de Toixantc 
EfpagDoIs avoient été en partie tués & ta 
partie écoient tombés vifs entte les mains de 
l'ennemi; & deiuusteui, qui étoient échap- 
pés, presijue pas un n'étoit fans blclTuie. Tout 
cela ûignoit le cceur à Corttz: mais au ctmt- 
tnenceuieut de Ja yuit fa compaJTion & fa dou- 
leiu 



leur furent ckangéei en crainte & en liotteur 
par un nouveau fpeâacle encore plus af&eux. 

Dit qu'il fiit nuit, on vît toute h ville iilu- 
minée. On entendit le bruit foutd des infïtu- 
menis militai[es> & les féroces ciii de joye des 
- vainqueurs, qui fe prépatoient, à célibiEF la 
fête barbare de leur triomphe. L'illumina- 
tion du principal temple écoic telle, qu'on pût 
clairement diftingucr la multitude, qui yétoit 
sllemblée S^ les préparatifs des piètres poni le 
inaflacie des prifonnierc. Vue itfreufe, dont 
l'imagination des Efpagnols augmentait enco- 
le l'horreur! Parmi les vîi^îmes ils croyoiecc 
leconnoître leurs malheureux compagnons, à 
la blancheut de leur peau; voir, comme on 
les foijoic à danfet devant les infâmes idoles, 
à qui OB alloii les facrilîer, & dïltinguet 
même la voix de leurs ami> dans les cris des 
malheureux, qu'ils voyoienc traîner à l'autel 
pour y être égorgés. Cette vue fit pâlir le 
plut infenlible, & Cortex lui-même, pour Je 
ibulager, douaa un libre coûts à fei [armes. 
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Mathias. O les abominables Mexicains! 
je n'aurai plus jamais aucune pitié d'eux. 

TnéoPHiLE. Ni moi non plus, quand même 
en les baclieroic tous en pièces. 

La Mère. Si dur, Théophile? 

Thcophile. Oui, chère Mère, pourquoi 
font ils fî inhumains, que de tuer les gens 6c 
de les manger, comme. s'ils étoient des Veaux? 

La Mire. C^ed un afTez grand malheur 
pour ces pauvres ignorants, d'avoir été élevés 
dans une û afFreufe religion, qui non feule- 
jnent leur permettoit ces cruautés, mais leur 
en faifoit même un devoir. 

Thcophile. Oui — mais — 

Le Père. Patience feulement, mes enfants.' 
votre jufte indignation fe changera bientôt en 
une compafîion tout audi julU. Ecoutez main- 
tenant la fuite de ma trille hiftoire. 

La ilcuitîon de notre Cortez étoit devenue 
tout d'un coup la plus dangereufe du mondes 

Ses 
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Ses gens écoieot extraotdioiitemeDi abattui, 
& fes ennemis avaient lepris d'autant plus de 
courage, leur confiance alla même Ci loia, ijue 
le matin fuivact ils firent une fortie 6c ofècent 
attacjuer le (|uaitîer général, où les Erpagnols 
& leurs alliés purent à peine leur rélîâer. 
Mais ce qu'il y eut de bien plus i craindre 
cncote, ce furent les fuites d'une rufe de 
guêtre, que Guatimo^in avoit imaginée pour 
la perte de Tes ennemis. Il envoya les têtes 
des Efpagnoli tuéi dans les provinces voi£aes, 
& fît publier par tout: que le fang de ces en- 
Demis facrifiés avoit appaifé la colore du Dieu 
de U guerre; & qu'il avoit déclare, que ces 
odieux étrangers feroicoi tous déicuits dans 
l'cfptce de iiuit jouis. 



Cette nouvelle caufa une foudaine déf^iflioa 
de tous les Indiens alliés des Lfpagnols. Leur 
fuperllitîon ne leur lailfa pas douter un mo- 
ment , que la menace de leut Dieu de la guér- 
ie n'eut Ton etfct & en conféquencc Ils fe hâ- 
tèrent, de renoncer à (ouïe fotieté avec des 
geiu, dont le Ciel même avait arrêté la ruine. 
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LesTlafcâlans eux mêmes quittèrent leurptRÎ» 
& commencèrent , à s*éIoigner » mais Corttz^ 
qui fayoit tirer parti de toutes les circoailan* 
ces, trouva dans le moment un moyen» d'em- 
pêcher la défedion générale de Tes. alliés, qui 
eut 1* effet le plus défîré. ' Il défendit toute 
holHlicé pendant huit jours; fît couvrir par les 
brigantins Ton armée bien retranchée Se atten- 
dit tranquillement le terme, qu'on avoit im- 
prudemment déterminé trop pofîtivement & 
trop court. Le jour prédit pour la ruine en- 
tière des Efpagnols s'écoula , fans qu'ils éproa- 
vaffent le moindre mal ; & les yeux âes alliés 
s'ouvrirent. Us virent , qu'on Us avoit trom* 
pés 5 rougirent de leur crédulité & revinrent 
aux Efpagnols, plus réfolus que jamais, de les ' 
aider de leur fang & de leur vie, à renverfer 
l'odieux empire des Mexicains. D'autres, qui 
avoient vraiment regardé 1* oracle trompeur 
comme un arrêt de leur Dieu de la guerre 
s'imaginèrent à p ^f at , que cette Idole, pour 
affurer d'autant plus inévitablement la ruine 
des Mexicains, les trompoit par une fau(fe 
ciféraoee. Ceux-là audi fe tournèrent alors 
• dtt 



i\i câcé des EfpagnoU, U l'affluence des an- 
ciens & des nouveaux alliés fut lî grande, ^uc 
Coi'Mc ea peu de jours fe vh à la tête d'une 
armée de cent cinquante mille Indiens. Voili 
f encoce une fois, mes enfants, un exemple de 
[ Il rspîJicé avec laquelle un honheut £c un mal- 
heur fe fuccÈdent [xès-fouveni fans qu'on i'y 
attende! 

Cortei. fe laifla lî peu aller â l'orgueil par 
cette augmentation éioonaiice de fa puiiraace, 
que dès ce moment aucontraire, il léfolut 
d'agir avec plus de prudence, ^uc jamais. Il 
lenouveiU même — cela foie dit pour l'hon- 
neur de fon rcsur! — Les offres de paix déjà 
faites plulleurs fois aui Mexicains: maisGua. 
timozin , trop petfuadé , (]ue toute liaifon avec 
les EfpagnoU cntsaînetoit l'efcUvage de fan 
peuple Bt le fien propre, rejetta avec mépris 
toute propoiïiion d'accommodement, toujouri 
plus téfolu, ou de iJélivrer fa paiiîe ou de 
mourir. Les hoflilités recommencèrent donc, 
Cof-tts.\k vit atori en état, de bloquer h ville 
£ étroitement, que tous les vivres lui furent 
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famine cruelle, accompagnée de la pefte, 
comme cela arrive ordinairement* & les pau- 
vres' habitants prefTés 4e tous les côtés étoieot 
emportés par troupes. 

Cependant Cortez avan(oit chaque jour plos 
près de la ville par Its trois digues dont nous 
avons dernièrement parlé. Selon le nouveaa 
plan, qu'il fuivoit maintenant, à chaque pas 
qu'il faifbit en avant, il fongeoit en tatmt 
cems i la fureté du retour; & à mefure qu'avec 
Tes Efpagnols il poufloit l'ennemi» Its ouver- 
tures des Digues étoient occupés par les trou- 
pes auxiliaires, pour ne pas courir une feconàt 
fois le danger, d'être Coupé, de la terre ferme. 
En fuivant conftamment ce plan, on étoit déjà 
parvenu jusqu'à la ville des trois côtés; & 
pourtant le vaillant Quatimozin continuoit â 
leur difputer le terrain pied à pied, avec une 
fermeté inébranlable. Mais \ts Efpagnols 
pénètroient toujours plus avant, mettoient le 
feu à tout ce qu'ils avoient emporté de la ville 
&'s*établi{roient par des retranchements. La 
grande place étoit marquée pour le rendex- 

vou$ 



VOUS généfal des trois colomnes. Alvarado 
fut le premier, qui y parvint; Cortez, qui 
s'écoiï mis à la céic de la croupe conduiie par 
Olhl y arriva aullî bientôt aprèi. Et fe mit 
i la pourfuitË îles Mexicains qui fuyoienc de- 
vant la colotnne à' Ahareilo déjà ran>;^e en 
bataille. Samloval en lit auCïuc, & le car- 
nage, qui en lél'ulta, fut ctFroyable. 

On avoit déjà emponé Se presque mis en 
cendres les trois quarts de la ville. Guati- 
tnoiiu s'étoit jette dans la paitie, qui relioit 
avec l'élite de les guerriers, fie s'y étoÎE fot- 
tifié. On penloit aulli, â s'en tendre maître: 
ta»\s Cortti, , qui délitoit mettre Hn da maf- 
ûcre Si. qui (q Hattoît de l'elpérancei que Gua^ 
timowt étoii eafîa au bout de ta perrévéïance: 
inieidît à Ton aimée de couvelles Iu>Dilitéi, fie 
icaouvella encore une fuis les piapoliiiont de 
paix faites déjà II fouvent. On parut dirpofé» 
â reeeïoit Tes offres, fit il l'en fuivii, fans 
convention cxpceûe. luc bi£ftB&.9a d'umei 
|,.4le trois jours. 

^L. Du» 
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Dans cet intervalle les deux partis étolent 
en préfence Tua de Tautre, féparés par un ûm* 
pie folTé. li régaoit des deux côtés la plus 
parfaite tranquillité « finon que quelquefois, il 
prenoit fantaifie à un Mexicain, de jouer le 
héros, de s'avancer hors du retranchement, 
ic de venir infulter & faire des menaces aux 
Efpagnols. La pluspart de ces braves étoient 
punis de leur . infolence par le mépris, mais 
quelques-uns pourtant d'une manière plus 
énergique. 

Ceft ce qu'éprouva furtout un d'entr'eur, 
qui armé de l'épée & du bouclier d'un Efpa- 
gnol facrifîé, écoic venu comme un autre Go- 
liath fe planter entre les deux armées, où, avec 
une grande arrogance il faifoit des défis & & 
répandoit en outrages. Plufieurs Efpagnols té- 
moignèrent Tenvie, de le punir de fon audace: 
mais Cortez les retint , Se fe contenta , de faire 
crier par un interprète à ce Don Quichotte: 
,,que s'il vouloit amener encore dix de Cet 
pareils, il permettroit à un certain jeune hom- 
me, qu'il lui montra, de leur couper la gorge. '< 
Ce ieune homme ctoit Marcado, page de 

Corn 
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CertK-i 'îgc'd'environ fewe afi!. Ce tefu» 
môcqueue ayant encore plus animé le Mexi- 
cf in , il renouvella Ton éé& , & Marcaia 
croyanc c|ue maincenaDt raffaîie le regardoic,' 
puisque le Général l'avoit nommé ciprefle- 
.t.fans dire un feul mot fauta hors du lang,' 
: une telle vivacité, qu'on ne pût le recenit. 
Il cDUtui dtoic au fanfaron, qu'il attaqua 
lï vigoureufement, que bientôt il l'eut étendu 
fut le carreau. Son adioo fut hautemeac 
applaudiCi & lorsqu'il levint, poCer aux pieds 
de foD maitte l'épée K le boucliet du vaincu : 
Corttz J'embraiTa avec grande joye, le pour 
lécompenfe de fa valeur lui ceignit de Cet 
froprei maioslVpée, qu'il avoii cooquilè. 

Pendant ce cents- là Gaatimozin arréioit le< ' 
£rpagnoU d'un îoui â l'autre , par l'aflutaoce, 
<]u'il viendtoit lui-même en petronne, pour 
traiter avec eux des conditions de paix. Mata 
ce n'éto il qu'un piéiexie, pat lequel il tâchoir 
d'endormir leur vigilance & de cacher fon ve- 
xîtablc delTcin. Aux tnftaoces Se aux piièrcj 
àe fa couc il s'itoii enfin lailTé peifuadet. de 

CwtZ. X Ë(M£u.a:\w 
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foaûtiin pat la fuite d peifonne aui dai^rf 
ÎDcvicabio if la mon OU de l'cfclava^ei ft 
d'aller (taat les provinces de l'Empire les plus 
élcignées y metire lue pied une nouvelle at- 
mce, avec laquelle :1 pùc encore Une fois tenîi 
ùte à l'ennemi. On avoît Ait alors r 
les préparatifs nécelfaires pour fivorifec fi 
fuite. La nobleflo Meiicain , prête i le iacii- 
lier pour le falut de Ion prince, qu'elle cliéiif- 
Ibic, monta dans une quantité de cjuç» qu'on 
tenoit prêts & aica^jua vigouceuferneni les bti- 
gantins, tandis que Guatimoziii, l'unique objet 
de Isuts plus tendres foins, devoir s'évjder fui 
le Lac. Eavain Sanâo-jfil, qui avoir alors It 
comiuandenient des brigantios, lâcha de le) 
repouHer pat le feu de l'attillerie; ils mépti- 
foient la mort Se les bleiTuies; lamoîent en 
avant avec intrépidité, & s'eiîèrjoienr de la 
maaiète ia plus opiniâtre d'en renit aux niaios. 

Tout à coup Sandovat apperçuc quelques ca- 
nots très-remplis, qui dans la plus grande vi- 
teffe & à force de rames travetfoient le Lac. 
Il prévit, te que cela pouvoir éife Se leur'lït 



■UlTitôt donner U chafle. Holguin dont le bri- 
gancin alloic le mieux à la voile, Ik acceignic 
le premier; mais dis qu'on l'apperçuc, qu'il 
vouloir en venir aux liolliliiés, les rjmewti 
s'arrêtèrent dans le momcni; les foldacs mirent 
bas les armes, & tous corîurèrenc avec larmes, 
({u'on épargnâc la vie de leur Empereur. Ravi 
de l'honneur, que la futcune lui procuroit, 
Ihlgniit fauta l'épée à la main dans le canot, 
eu il reconnut le malheureux Monattjue aux 
refpcAs, que lui têmoignoii la fuite. Guati- 
tnoun lui. même s' avança auflirôi d'un air no- 
ble acalTuré, & lui dit: iju'il écoit fon ptifon- 
nier, & prêt i le fuivre; qu'il piioît ieulement. 
qu'on traitât fa femme S; les compagnes avec 
le rcfpcft, qui leur ttoit du. Et là dtffiis fe 
tournant vers elle, il lui dit quelques mou 
d'encouragement. Se lui itndii la main, pour 
ia conduire dans le btigantin. Ce moment — 
t'ûoit le treiie Aoull de l'année 1521 — dé- 
cida du fort de tout l'Empire du Meiîque, qui 
dant 'la perfoune de Ton fouvetatn tomba dani 
U( mains des EfpagnoU. 
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des flatiiines ; Se dès' que Guàtimêzin ayoîc 
douté de pouvoir fanver Te capitale, il a voit 
fait jetter dans le Lac tout ce qii*ll y afvoit de 
précieux dans le tréibr impérial. Au moins il 
en fut accuié. Tout le butin donc, qu'on put 
rafîèmbler, étoit iî peu de ckôfe,-qiie plufîeurs 
Efpagnols, jettèrent avec mépris la part mo- 
diqùe, qui leur revint. Mais tous marmarà* 
rent hautement, tantôt contre Guatimozi% 
tantôt contre leur Général^ qu^ils eurent la 
bardieflè d'accufèr, d'avoir d'étourné la plus 
grande partie des tréfors. 

Cortez fît vainement tout ce qu'il pat potir 
les appaifer. Aider ete^ nommé tréforîer loya], 
fe pré(ênta à la tête des mécontents Se demaor 
da, en vertu de fa chargé, que l'Empereur 8c 
fon premier miniflre lui furent livrés , pour le^ 
forcer d'avouer en quel endroit du Lac on avoir 
jette le tréfor. Et Cortez , qui avoit déjà fou- 
tenu un pareil orage, fut cette fois — - diiaî- 
}t a (lez faible ou adez inhumain? — * Pour ce* 
der au défîr de ces barbares. Guatimozin Se 
fon fidèle minifUe furent ^-^ mis à la torture. 

(Une 
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(Une lonpti poji; c^riî quoi le i>h-t 

PalTons, enfincs, auffi vue ijite nous pour- 
tons, cette feène révoltatue S; hoirible. Gua- 
lin liippona avec une fLrmeié admirable, 
les [ourmenti polTibles, []ue Tes bourteauz 
ifurent inventer. Son miniftre imita bien fcn 
pic; mais comme on le prclToît trop cruel- 
lement, — on tlit, cju'on les avoîi ciendui Ilir 
pn grii, pofc fut des charbons ardents — il 
fctca un grand cii, en lournint ]es yeui vers 
fon maitrc , comme pour lui demander h per- 

comptit ce regard & lui dit avec une grande 
itraoquillité : fait-ji donc ici fur des Rofts'f 
Ces paroles pefcèreni le cicur du fidèle mi- 
; on n'entendit plui une fillabe de lui, 
mourut aux yeux de fon maître i la tor- 
.tute avec la fermeté d'un héros & avec la iii- 



' CoTtes., <\u\ enieadit de loin le cri de ce 
pativre homme, accourut dans la chambre, pe- 
iiéiré de repentir 8: de honte, Si arriva Jief- 
LvGurement encore à ccms, pour fauter U \ 



328 

«u prince tourmeoté. Mais bêlas! «^ mais 
pour aujourd'hui c^eft déjà trop parler d'inhu- 
manîcé. 

« 

TRENTE CINQUIÈME RECIT. 



Le Pekie. 
Encore une fois, met enfants, }e lère la 
toile, pour vous montrer la dernière fcène de 
cette grande tragédie du Mexique : après ^oî 
elle peut retomber pour toujours! 

QuELquEs-uNS. O ce n'eft pourtant pas 
encore »fini ? 

Le Peue. Pas encore; mais bientôt. 

Tous. Oh! ohl ohl 

Le Père. Toutes les provinces de P Empire 
iuivireht en peu de tems le fort de la Capita* 
le. Elles Te fournirent l'une après l'autre, & 
leurs malheureux habitants éprouvèrent la 
même rigueur, qui depuis environ vingt ans 
décruifoit les habitants àt% principales Isles de 
l'Affiérix^ue. Ils furent affujettis, opprimés 

de 
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4e toutes fort» de inantèces, & ctuellentËnt ! 

es. Vous voudrez bien , j'efpère, me ils- 
penfer d'ua tecic circoaftancié de toutes les 
!n)ul>ices commifes à leut égaiil. 

Cependant Cortex n'avoit encore reçu au- 
'«une réponfe d'Efpagre. Se par coofé^uent il 

it encore icujouts inceiisîn , de cjuel ccil on 
regarderoit ce qu'il avoic fait. Enfin il entra 

s le porc de Vera Crux un vaiileaa, ayauE | 
, à bord un ctrtain Tiipia, envo);é -- pour quoi 
croyez-vous, mes enfaDttf 

John. Fout apporter à Corttz les patentes J 
Je Gouverneur de Mexico. 

Lb Père. Non; — ■ pour dépofer Cor«5 
J'anèter, lui faîte fou piocùi, & fe mettre i 
Ùl pUce. 

Ferdikamu. Voili qui elt affieui! 

Jean. O je voudrois — ; 

Le Pebe. C'en là (ans doute > û vous I< 
voulez, un traitement bi:en dur, bien ingrat 
mais à en juget félon la rij^ueur des lois? 

Fekdi>4ano. Oui, félon — 

Le Père. Neft-il pas vrai; Selon tes loîs J 
Curtca avoit tout à fait toit fL métîtoit d'êtrt I 
X 5 ^u.M.^ 
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punî>— Mais nous ne fommes pas établis^ 
pour prononcer Air la conduire des rois & de 
leurs ofHcîers; Il y a uii Juge auquel ils ne 
peuvent Ce CouÙriirf & c*eft devant lui que 
bientôt il fè décidera fi rEfpagbe écoic injafle 
envers Cortez , ou non ? 

Heureufe ment pour ce dernier, celui qu'es 
avoit cboiii pour Ton juge, étoît un perfon- 
nage très-iimple & très* poltron. Le rufé 
Cortez fçiit rembarraflèt de tant de difficultés 
& préfenter à fbn amê pufîllariîtne tant de cho^ 
Tes effrayantes, qu'il regarda comme le plus 
fur, de s'en retourner, fans avoir exécuté la 
commiflion dont il étoit chargé. 

Mais l'orage, qui menaçait la tête de Cor* 
tez, n* étoit détourné que pour un téms, H 
n' étoît point encore diflîpé. Pour fe délivrer 
de cette inquiétude, il envoya de nouveau 
quelqu'un en Efpagne, à l'Empereur Ci&flr/e/ 
Quint y car vous vous fouvenez encore bien, 
qu'il étoit en même tems Roi d'Efpagne? 

Tous. O oui] 

Le Père, — Quelqu'un, dis -je, â l'Em- 
pereur, pour lui faire un détail circonAancié 

de 
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de &s avions, &: sa mêi 

à Tel pieJs la partie- du h\ 

l^eaucoup d'jatres loi 
de cuEie alf^ice.à ie^ g^i*> S' 
pa$ de bien à CcrfEE mjîs alors il jugea à pi'o- 
pos„ de fe U faire_rappotter à lui même. J.e 
brillant de Einc d' allions exiraoctliaiites, la 
grandeur & l'iuipottaute des canquêteî faite» 
par Cortez remplirent te j;;upe monarque de 
joye & d'ctoniiemeni; & en conftqueuee tl ap- 
prouva (OUI ce iju'il avoit fait, le dicl 
verneur Se Vice- Roi de la nouvelle Efpagne, 
& nomma en même tenis une commiÛtop^ 
pouc examiner les pt^icniinnî de Velas^i 
gouverneur de Cuba, Hlie confotma fbn )U' 
[(ement, comme cela arrive ordinairement 
rinelinaiion lie leur niaitri.-; les pUinces de 
Velasqiiei concernant la peifiJie de Certez m 
les prétentions au gouvernement dcsp.iys con- 
duit pat ce dernier, fiiruit dedaiéei nulles, &: 
on lui décerna lîmplemtnt un dédoinmags- 
ment pour les fraix, ^u'il lui ea avoir coûté 
pour Cêcrc cipédiiion, & à la plus grantje hu- 
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railiaiioH Je cet ambitieux on ajoiiti i ce iu- 
gemeni la dc&nfe exptdfe, d'ôrei jdmitf foo- 
gH à îles cooi^uèces, faos en avoir aupatavanc 
obtenu l'agiéiiienc du Roî. Ce double aflronf 
furpoflii les forces du palHonoi & oigueiHeuz 
VclaïqM^i il lui CD coûta h vie. Comt. au- 
comraire fioic alon au faîte du bonheur : 
mus bêlas! Pouttjuoi dois -je ajouter, <]tie fa 
*ertn coainiençoit de nouveau i chanceler i 
nefaîe ^ue fi fortune s'adètiuifToîi ? Combien 
volontiers, je me taïiois fur U nouvelle cor- 
tnption de fon grand cœur ; mais de quoi me 
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ftiumauicé lézce psr lui, 
(]ue je pui/Te loBgietns v 



e trop foit, pour 
u cacher fes plaintes, 
:oiitei les donc plustot à, pitfent & plaignez 
avec moi la cbûce d'un grand homme dont Ici 
venus , dèsqu'il avoir des diificulcéi à combu- 
ite, éioient fermes comme un rocher au {mi- 
lieu de la mec, mais qui fe diffipoienc de U 
manière la plus déplorable au foleil d'un foK 
plu* doux. 

n commença i rebâtir Mexico de fes fuî- 
aei. Cette ville devoit deveuir la Reioe des 







villes ^e louce P Amcriijue : Se elle le dctin 
ftelle l'eft encore jusqu'aujourd'hui. Il eïcii 
âufli fes ofEciecs, à (e dcfiielier des terre» 
itas les provinces; il leur parragea dans ce 
delTein des lerriroîres , S: leur accorda fat les 
BBcurels le même empire tirannîtjue & abralir; 
qu'on s'étoic déjà arroge auparavant fur les In- 
fiiliires. Ils furent donr de même cruellement 
opprimés & de même détruits à tuc d'ieil. 

Mais le catadère belliqueu» Je cette grande 
Ce jadis a puilTante naiion rendit leur entier 
alTujetiilIêmear plus dilïicile, t^u'on ne Te l'é- 
loit imaginé. Ils eCTayèrenc à plulieuis lepri- 
^1, de rompre Ië Heu de la ietvimde, i]ui lei 
lenoii attachés, & à fe remettre en liberté. 
Mais leurs opprelTeuri regardèrenc leurs elForli 
comme une rebelli«n, qui méritait, d'êcrs 
punie avec la plus grande rigueuri Se alors on 
commit — - fi ce n'eit par l'ordre précis du 
Corttt, c'cll au moins avec Ton agrément — 
des cruaurcs, qui imprimeot une Hêirillure 
éieinelle à l'ancienne gloire de ce hardi con- 
quérant. On fit, par exemple, btùler vifs, 
dans la province de Pannso, (ijue vous pou- 
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Tcz Toir ici far notre Cane) foirante Caciques 
& quatre cents nobles Mexicains à la fois ; & 
pour rendre cette fcène afiFreufe encore plus 
horrible, on obligea les enfante & les parenu 
de cet œalbeureux^ d'en être témoins. 

QuFL(^uss*vNS. Fi! hs vilains barbares! 

Le Père. Devrott-on croire, que le cruel 
orgueil de ces conquérants ivres de leur for- 
tune pourroic encore aller plus loin ? — Oui, 
il le pouvait i Se les mots expirent presque fur 
mes lèvres, en voulant prononcer les abomi- 
nations des abominations, dont on (ê rendit 
alors coupable. Sur un (bupçon faiblement 
confirmé, que Guatimozin f^vcri/bft le Ibufe- 
vement de fcs anciens fujets & chercholc à 
s'échapper de fa prifon, on prit ce prince (î 
noble , il brave , fi généreux & en même tems 
les deux Caciques de Tczeuco & de Tacuba, 
qui félon leur ancienne dignité étoient les pre- 
miers après lui, & en plein jour, au beau mi- 
lieu de la rue on les fit — pendre. 

Charlotte. Ah! maintenant, Papa, ce/fe 
de parler de Cortezl 

CON- 
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' CoKHAD. Ouîi je n'aime pluï nen eniemlrc 
•de lui, puisqu'il a pu eue fi cruel. 
, Qusti^uBS-uNi- Fi! je n'aurois de ma jic 
•ru cela ie lui! 

E Père. MoÎ • même, mes eofaoK, je 
acfTcni un li protônd chagno de cette aâion 
Iwmeure , que je cefTerois tout d'un coup ici, lî 
M, ^uî me idte i dire, ne pouvoit lèrvir k 
li coQvaiacre encote une fois, i^ue déjà daat 
cette vie le ciîme & les infamiei Caac tue- 
t impunis. Laiflêz-moi donc cooiinuet 
non léeic- 

, Quelques officiers Efpagnoli, ^uî avotent 
éié envoyés i Mexico, pour y admioiltier Ici 
TCvenut du Roi, chercltèrent i étendre leiui 
fouvoiti fans y eue autborifés, & m£me i 
a' approprier une auioiicé judiciaire Tur le 
Vice-Roi. Mais Corna, tel t^tit nous le cod- 
BoifToBs, o'étoii pas fait, pout Te laiJ^ jouer, 
par des gens, <^u'i] voyait à tous égatdt fi 
■udeflus de lui. Il rit de leurs ctFoits im- 
putflaots poui borner fa iurisdidion fie conti- 
nua d'agir comme auparavant, Telon iju'tl le 
Kouta bon. Mais ces gens ffavoient éxeicec 
Cortn. X V*" 
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leur plume, & ÎIi t'en fetrireoE, pom faite 
i UCour d'Efpagne ua poiitait du caraAète 
de Cor»s, le de fon gouvetnement tiiaaaiquc, 
^ui ieioh ÏDfpirei au Roi & à fou minîftTe 1» 
fbupfon, (ju'il travaillait, i Ce itadie iodé- 
pendaiiE. Cetre pièce, (ju'ili lui jouèrenci lît 
ïmptellIoD li il fuciéfblu, d'envoyer un coai- 
nifTaire i Mixica, pour cechercber ta cor> 
duiie de Cortti-, avec le pouvoir de l'envoyée 
CD Efpagne, fcion qu'il le jugeroit à piopot. 

Corttfi s'occupoii juHeineat alors def pté> 
yaracif» d'une expédition eicraordînairemeat 
Jifficile de Mtxico à tlondurât — voyez en- ' 
core une fois notre première carie J. — Ponp 
l«ume(lte i la couronne d'Efpagne toute cetta 
grande étendue de pays, 5c pour puair ea 
même lems Olid, qui s'étoit révolté contre Iui{ 
c'était une expédition, pendant laquelle il au- 
Toit tant i fouflÉir de la faim, des hoftilit^ 
des aatutels. Si. des incommodités de toute 
cfpèce, que toutes les faitgue» efliiyées aurre* 
fois feoibloîeni n'Être qu'une rraie bagatelle 
«n compaiaiToB. CepeadadC le commiAitite 



établi pouc le juger arriva : maii à peine fut- 
il débarqué, qu'il tomba malade te mourut. 

Mais pat U le danger, furpendu fur la têiç 

^e Ctrtti, n'étoit pat encore décourné. Lei 

employés royaux continuèrent, d'enroyer de 

lui des rapports défavantageux, Il la Cour 

d'Efpagne, coniiimée dans fon Toupçon, nom- 

ma une nouvelle commiUIon avec des pleias 

pouvoirs encore plus étendus, d'éiaminei fa 

conduite ic de le punir. Cartes, fut infttuic, 

de ce qui le menaçoic. Il grinça les dents de 

ilépit, de voir ainlî recompenfés les grands & 

pénibles fervicet, qu'il avoii rendus i fa patrie, 

'& fet amis lui perfuadoient , d'éviter le trair 

Lttement bonceuz, i{u'on lui prépatoit, en ^ 

I -tcadacit indépendant, & en tâchant de tepouf- 

t la force pat la force. Mais le malbeur, 

[ -qui lui arrivoi't alors rappel!* tout d'un coup 

tant fon coeur cette grandeur d'ame, que 

I ^'ivreffe du bonheur en avoir chafTée pour ua 

I '-Ums. Il refufa , de faire aucune dématcbai 

I -^ue ne pufTcnt autorifer la fidélité Et l'obcif- . 

^^nce, qu'il devoit à fon fouvetain, & il ré- 

^blui âe la manière la plut géoéreufe , de rouf- 

Y a frit, i 
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ftic plaitôt le ttaitement le plus ingrat flcfr 
plus injurieux, que de fe lébellei coDtie tt 
puilTance légitlarive de ia patrie. 

La Mebe. C'en bon , tju'il aoiu recoocîUc 
par-U un peu avec lui! 

Le PeKE. O i'erpèie, qu'avam que je ptCBoe 
congé de lui pout loujouts, il nom fe» o»^ 
blier entitiemem les grandes fautes, qu'il * 
faites dai» les jouit de Ton aveuglemcnc, pac 
le letour de f* vetiu & pai les peioes, tjtt'il 
foaSiici. 

Il ne pouvoic Tuppoiiei U penfée, 4e & 
laifTet iugec comme un mtféiable cdminel* 
dans le même pays, [}ui avoit été le théâtre 4e 
(es grandes aâîoni: cela était au delTiu de fës 
forces 1 En conleijuence il léfolui, de fe lei^ 
drc lui-même enEfpagne, avant l'arrivée de 
ion jugC) pODt s'en remettre de la déciQonde 
fon Tort à la grâce & à la juAîce de fon Roi. 

Il parue, ec [oos les yeuz le tournèrent avec 
refpeâ & admiration fut cet homme exxraoï- 
diaaire, donc les hauts faïtt recnblotent éclip- 
fer la gloire des plus grands héros. 1a coa- 
fiance, avec laquelle il lenoit loi-mênM Ce 



ftéCenitt i Ton jage Cuprême, diflîpa leus les ' 
Ibupçojis (ju'on «voit contas contre lut. Soa 
{toi le rej:ut avec les maïquei de U plus lea- 
iit eftime fc de la pluj grande leconnoilTancc, 
Bc le combla de faveurs. Il lui donna le cai- 
ller de l'ordre Efpagnol] le créa Comie, & lui 
flllîgna CD piopte une étendue conlidérable de 
teiie dans la nourelle Efpagne. 
- Mais, lorsqu'il fut quellion, de le confirmée 
^ns Ton gouvernement, on vit clairemenc, 
qu'on legardoit poutcani comme dangereux, 
de le tevéïit encore du même pouvoir, donc 
pn avoit craint l'abus. Tout, ce qu'il pue 
obtenir, fut la coofiimation de fa dignité de 
Général k le plein pouvoir, de faire de non- 
Telles découvertei. Mail pour ce qui regar- 
dait le gouvernement du pays Bc l'adminidra- 
tion de la jufliee civile on établit un collège, 
^u'on nomma Caudimceâi la tiouvelit EJpagne, 
Carrez t'en rerouiaa donc à A/rjcico; mais 
dis lors fa vie fut une chaîne non interrompue 
ie chagrins. Les membres de l'audience qui 
Jui étoient adjoints lut canfoienc fani cclTe les 
gthagriiis les plut fenâblcL, qu'il ne pouroît 



c!eux> H pafiii triAement £z longues annëeil 
dans ces malheureufes occupacioas, lî peu con- 
formes à fon caKaâère & à fi manière de vî- 
vie précédËnte, au bout des>iudles le clijigrîn 
& le dépit d'un Eiaiceroenc fi indigne, mlreuE 
fin à fa vie. Il mourut le deux de Oécembte 
1547, dans 11 roîxflnte-deuiiéme année de 
Ton âge. Son corps, ainfi <ju'il l'avoir cxpnC- 
fément exigé , fut tranfportc à la nouvelle 
Efpagne; peut-Étre parce^o'îl jugeoit fa pattie 
iadigie, de recevoir dans fon feia les reflet 
de Ton bienfaiieuii i^u'ellc avoit fi mal te- 
corapfinfé. — 

QyKL(juEs-uNs. O eâ-ce déjà £ai> 

Pour cette fois entièrement fini! Répoailît 
le pète i mais i]ui (àîi , ce qui l'efi palfé pen- 
dant ce tems-là danc une antre partie de l'A- 
mérique! Je m'en informerai; &fi j'apprendi 
Quelque choie qui mérite d'être racouté — ' 

TaéoFBiLx. U je fais dtjal De fitarrtt 
de Pizorre ! 

FséDiKic. Ah! Cela feroit fupeibe I Nont 
Veitoos, dit le Père; ^ £c l'alTeinbUe A 
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